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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
tvpograpbique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,
dont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières , texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position .
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours. de I’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
Ha sagacité de M. Iahn, l’un des plus habiles philologues de l’AIIemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et. ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tout d’esprit du oëte. Ce tour d’eSprit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué ,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horaee et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains , de TibuIle son ami ,
de Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Bien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de
l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
gui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une ni

autre.
Katia, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. II s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mêmes noms et les mêmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui tout la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne ont

pas nécessaires ni peut.être possibles. -



                                                                     





                                                                     

VIII NOTICEil exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et (leîtriumvir. Élu ensuite membre du tribunal

suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le tirent distinguer des Romains. li se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics, qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. u Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaient dans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. u

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes, et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
«les vénérant, selonses expressions, à l’égal des dieux,

les aimautàl’égal de lui-même. n Mais il était destiné

aleur survivre età les pleurer. Il ne fit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tantum ) ;
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses v ers . de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents. aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le mêmejour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses flemmes, genre, il est vrai, tout nouveau,

mais non pas «inconnu avant luil u comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. il est

vrai que Properce, ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaque celle de Catulle, qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : u Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat l n Au reste

il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elëgie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc a la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique aVirgile, sa place est après Properce
et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plaît d’appeler Ovide le prince de l’élégie, clegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les
Latins, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les “droïdes, mèmes qualités, mêmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même ,

les regrets dlun amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. OEnnne ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire à lier-
cule, qu’Ariane à Thésée, elC., quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même, il nalt souvent un autre défaut. l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Héroïdes n’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant , et le Ian-
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide .

avec une intention d’ironie qui rappelle .celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions lamour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait , comme on l’a remarque, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les flemmes sont un essai
4 des Métamorphoses.





                                                                     

x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre ,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule.

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. Ona nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
i caïn, peu de temps après, composa une tragédie sur le
même sujet; il ne l’aurait point ose , si celle d’Ovide
eût été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: n Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maltrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur , inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce tau-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a sumommé le Sophocle romain, et à côté du

Thyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien :

Serrure polm’. perdue au passim raga; ?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Feror hue illue, ut plum dm.

Ovide, après avoir chante l’amour, voulut en
donner des leçons, fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se frit cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour

exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-même, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. ll fut au reste, et c’e-
tait justice, la première victime de sa science pelu
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès a Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en. ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir dela faveur d’ A u -
guste, bien qu’il se bornât à le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, maigre
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restes sim -

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se.
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
a greffer ses arbres, à arroser ses fleurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau , et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas ,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. Il ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour.
a ouvrage de sa raison, l) dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle , et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manque

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide ç

il a voulu l’épuiscr et en donner comme un traite
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soignen-
son visage (de Medirumine facies“) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamt’fëâ’aoses et les

Fortes, ses véritables titres. Il avait perdu son père
et sa mère , morts tous deux dans un âge avancé.
Safamille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa;d’une tille nommée Pérille, dont il vanlo

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

a Comélius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parer
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines ; in



                                                                     

SUR UVlDE. auline, une maison près du Capitole; dans les fau-
luts, de vastes jardin situés sur une colline,
en: la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
thane“ de son commerce et l’agrément de son es-

prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
mit longue des personnages distingués qui fai-
vient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varan, le plus savant des Romains; Hygiu, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pire“; Celse , qu’on a nommé l’llippocrate des

latin; Carns , précepteur des jeunes Césars;
Dl. (lotta, consul à l’époque où parut l’Art d’aimer;

Ruin.qui avait été questeuren Asie; Suillius , ami
de lithuaniens; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
au. du meurtrier de César, etc. Mais de tous
mais, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
ni dissuadait des Fabius. Maxime avait épousé
lack, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
laqueur, dont il fut longtemps l’ami et le couli-
ht. Ovide, ainsi entoure des amis d’Auguste ,
plissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
euh riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
m les délices de Rome ; il vivait enfin dans la
passion de tous les biens dont il pouvait être
aide. lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
kipper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du l’ont-Blum, aux dernières frontières de l’em-

pi’e, chez les Barbares, sur une terre inculte et
fape’tudlanmt glacée , ce poète, naguère son ami, A
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé. dans la plus touchante de ses élé-
gies, leubleaudes moments qui précédèrent son dé-

part z c’était la unit du l9 novembre 765 de Rome;
sa ambon retarderait des gémissements de ceux de
suisreste’sfidèlesàsafortune; sa tille était alors
a Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
qui: charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
guin; à genoux , les cheveux épars, elle se trai-
nit aux pink de ses dieux domestiques et. baisait
les bren éteints. Ovide voulait se donner la mort;
la laine, ses amis l’en détournèrent à force de
pieu et de larmes , et Celse , le pressant sur son
au, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
une, mollissant son génie, brûla avec plusieurs
dans ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

ü pas encore terminé, mais dont heureusement
il (en: déjà répandu plusieurs copies dans Rome.
Eùlejour oomnsençait a paraltre; un des gardes
d’Agnste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

la taillevent le suivre dans son exil; mais il la
page de rester a Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

tre’n une denim fois et tombe bientôt évanouie ,
a: déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrèt du sénat ni la sentence d’un

trional qui avait condamné Ovide . mais un simple

mais relégué à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et. la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, ne dépouth le condamné,
lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur I’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe, et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Proponlide et. le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont«Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes , les J azyges et les autres peuples armes
contre la domination romaine , qui s’arrêtait là.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles a la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’0vide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-

rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de Un d’aimer. qui n’en fut certainement
que le prétexte, et à uneerreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdiderinl quina me duo crimina, canneu a error ;
Alterna fac“ culpa stimula mm est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cor cliquai sidi P car Maria lamina [cet P

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

Quid referma couillonnons nefas [omnium mais: 2
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte a toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-

tât de renoueur; il n’était ni exilé ni exporté, zones. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mais

b
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue, où se tiennent, sans seconf’ondre, les tils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enfin , les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
a jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
titan) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes etles commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le nover
(de Nuce) , la Consolation à Livt’e sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des
œuvres tout-à-fait indignesJJ’elle : le l’anègyrique en

vers adressé à Calpurnius Pison, et qu’on a d’un
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux ,sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon, sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Euéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu), et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistement imaginé. .Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on l’enfermât avec lui dans sa tombe.

Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus. dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre 15s mauvais poètes, mentionné par Quinti-

’ ’ surtout regretter la perte
hes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Pontiques; d’un autre sur la bataille
d’Actium. enfin d’un ouvrage sur la science des
augures. hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulations
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche tiatterie;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré a l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence , quand il apprit sa mort,
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, ou il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u -

piter,et, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
mème l’encens à a sa divinité. n En des biographes
d’ Ovide a essayé de lui faire pardonner cette bouleuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cote. n

Ovide, afin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,

c qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares, n en lut de sa
façon aux Tomitains assembles, et correspondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
’l’hrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,

qu’babile capitaine. Transportes d’admiration, les
Samates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes.» Un jour

qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: « Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. u Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie, écrivait: «Voila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du

pôle. n ,
L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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rueuse. Il mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

gisante ans, vers l’an 774 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mdé que son corps fût transporté à Rome; ce der-
nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance , enseveli à Tomes. Un commentateur
d’1 qu’a cause de ses talents et bien qu’il fittétran-

sa et præcrit, on lui éleva, au; frais du public , un
nigritique tombeau devant la parle de la ville. Le lieu
ou tut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

tanisâmes aussi incertaines que les causes de son
cri et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Touriswaria ou Tomiswar , dans la Bulgarie; soit
à! celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
harie ou Suineu, sur la Save en Autriche ; soit enlin,
et ce n’est pas l’opinion la malm étrange, sur le ri-

tes! de la mer Noire du côté de l’Europe , dans deux

vieille tours en ruine, appelées les tours de Léan-
du, etdout l’on fait même la prison d’Ovide, qui
l’an pas de prison. Quant à son tombeau, on l’a re-
trouve partout. Bruschius écrivit , en 4508, qu’on
l’ait, cette année-là, découvert à Sabarie, avec cette

gravée sur la partie extérieure de la
voûte:

IA“! IICISSI’I’LTIS LI].

me sans est ou!“ quem diol Canari: ira
Midi patrie crdrrejuur’t huma.

Sapa miser valut! paluns oct-urubus terrir;
Set frustra z hune il“ [aux lieder: 10mm.

Un rmnmentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide, exilé dans la première de ces villes , fut en-
serdi dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
étai allédaus les Panuoniœ, où était située Sabarîe,

par se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
(rand nombre, et la mort le surprit là. Un autre a
langue qu’Ovide , ayant obtenu sa grâce , revenait
duPont,lorsqu’ilmourutàSabarie; et il lui fut ra-
sante par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric III, on y déterra les ossements

a le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
tilleul , qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
M une autre épitaphe que lui .- P. Ovidii Nasom’s.
“a donc deux tombeaux d’0v1’de découverts à

La même année , 4508 , qu’on y retrouvait
du dont parle Brnschius, on en découvrait un
autre à Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Rnb,et , ce qui est plus merveilleux encorel sur
le lambeau de SarWar onlisait l’épitaphe du tom-
lande Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxhom, qui la
me aussi , la place sur un tombeau qui n’est ni
tchi de Saharie,ni celui de Sarwar. Il en est de
a: épitaphes et de cestombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide , stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade , à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, fit
voir, en 4540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmoue, patrie du poète. On ne
pouvait en rester là dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 4802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait etre celui d’Ovide, parce
que c’était là qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli , ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom u’Ovidopol. Mais ,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie ,
lit insérer dans la Dérade , en l805 , une réfutation
complète de cet article, ou il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidolorrm’ , et non LaculiOvidoli , est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale de
ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et, pour
dernier démenti, le nom que donnent les Moldaves à
ce lac,situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis d’Akir;
man , ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce qui y
ressemble peu , le lac des brebis.

Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop
aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître en-
core plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis

une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait
mais aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis
lui conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses
ouvrages trois vers qui, le défiguraient; Ovide y
consentit, mais à la condition qu’il aurait, de son
côté , le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser.
La condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sé-
parément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,

que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits:

Semtbouemque cirant. semMmmque bouem.
Egelldum Bureau, «gelidium Nour».

On ne connaît pas le, troisième ; or les trois vers
choisis par Ovide et son ’ par luiàla critique de
ses juges. étaient pr’
écrits de leur côté, po
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Malgré ses défauts, sur lesquels nousnous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit delui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; » et l’on

rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire « qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète, dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur,
le tour [in et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires , s’élève à sept cent soixante-dix-linit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il en est peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connaît des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions, lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais à trente-trois, etc. Les traduclions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français, celle des Hercules,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Ovide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Renouard l neuf éditions ),par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par. l’abbé
Barin, etc.

Ovide a eté,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs, on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-A nge, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par laisingularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prime de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation» : ou bien a les livres de la Méta-
morphose d’Ovide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales; illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric Il , roi de Prusse , fit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage a orné de
Mures assorties aux différents sujets n et précédé
d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et dans: colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Odde

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’Assouci tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mile de
la Vallière à son royal amant. Quantà la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Ch3°

pelle, et qui finit par ces vers:

Mais quant à moi. j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser faire

A La Fontaine.
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LES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A BRUTU&

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (l), t’en-

voiecet ou vrage des bords gétiques (2). Accorde,
ôBrutus(5), situ en asle temps,l’hospitalitéàces
livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel ,pourvu qu’ils enaientun. Ils n’osent se
présenter à la porte des monuments publics (4),
de crainte que le nom de leur auteur ne leur en .
ferme l’entrée. Ah l combien de fois , pourtant,
me suis-je écrié: a Non, assurément, vous n’en-

seignez rien de honteux; allez, les chastes vers l
ont accès en ces lieux. r Cependant ils n’osent K

en approcher; et comme tu le vois toi-mème, g
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque 1
toit domestique. Mais où les placer , me diras-
tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au .

EPISTOLA PRIMA.

Bruno. 1!

Nana, Tomitane jam non novus incol- terne ,
floc tibi de Getico litera mittit opus:

si “ont, hospitio peregrinos, Brute, libelloit
Excipe , dnmque uliquo, quolibet clade loco.

Publica non ondent inter monutnenta venin,
Ne mus hoc illis clauserit auster iter.

Ah l quoties dixi : Certe nil turpe (locatis!
Ite; palet cutis versibus illo locus.

Non lumen acœdunt: sed, ut sdspicis ipse, latere
Sub [me privato tatins me puant.

l

Quicquid id est, adjunge meis: nihil impedit orlon

lieu où était l’Arl d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont, pourvu qu’ils

ne soient pas l’Amour. Si leur titre éveille moins

de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
tristes , tu le verras, que leurs devanciers. Le
fond en est le même, le titre seul diffère, et
chaque lettre indique, sans nul déguisement, le
mon de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
vous déplaît, à vous, sansdoute; mais vous n’y

pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
courtoise veut vous visiter. Quels que soient
ces vers, joins-les à mes œuvres; fils d’un
exilé , rien ne les empêche, s’ils ne blessent
pas les lois, de jouir du droit de cité. Tu n’as rien
à craindre; on lit les écrits d’Antoine (à), et toutes

les bibliothèques renferment ceux du savant(6)
Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

Quæris, ubi hoc posais nullo componere Iæso?
Que stelerant arts: , pars “est illa tibi.

Quid veniant, novitate toges fartasse tub ips! :
Accipe, quodcumque est, dummodo non nit amor.

Invenies, quamvis non est miserabilis index ,
Non minus boc illo triste , quod ante dedi:

Rebus idem , titulo differt; et epistoln cui lit
Non occultato nomine missa , closet.

Nec vos hoc vultis , red nec prohibera potentia;
Musaque ad invites officia” venit.

Exsule, servatis legibus, urbe frui.
Quod melons non est : Anton! scripta legnntur;

Doctus et in promtu scrinia Brutus babel. 24
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai

point porté les armes contre les dieux. Il
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César. bienque César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’inquuer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,
portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les damnes devant lui; mon livre porte le nom
du petit-fils d’Énée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le père de la
patrie, Anchise n’était que le père d’Enée. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison l’Égyp-
tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers a celui qui joue du
fifre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7) ; cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sont les dieux eux-
mémes qui touchent nos cœurs ; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du fifre et de la flûte de Phrygie,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes!
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Nec me nominibus furiosus coulera tantis:
Sen Deoa contra non tamen arma tuli.

Denique Cœssreo, quod non desiderat ipse ,
Non caret e nostris ullus honore liber.

SI dubitu de me, laudes admitte Deorum;
Et carmen demto nomine aume meum.

Adjuvat in hello patata: remua oliva: :
Proderit auctorem pscis ltabere nihil ?

Quum foret Ænem cervix subjeeta parenti ,
Dicitur ipso viro Hamme dedisse viam.

Fert liber Æneaden : et non iter omne patebit?
At patries pater hic; ipaiua ille fuit.

Esquis ita est and“, ut limino angot sbire.
Jactantem Pharia tinnula cintra manu?

Ante Deûm matrem cornu tibicen aduneo

Quum unit, exigus: qui: stipia un neget ?
Scimua ab imperio lieri nil tale Diane;

Unde tamen vivat vaticinator habet.
lpsa movent animes Superorum nomina natron;

Turpe nec est tali credulitate «pi.
En ego , pro sistre, Phrygiique foramine buai,

Gentis luleæ nomina canots l’ero:

Vnticinor moneoqus“; locum date sacra fermti :

OVlDE.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse aujourd’hui mes hommages. Après avoir
outragé la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacrio

lège repentant s’asseoir au pied doses autels,
et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son cha-
timent était mérité. Les dieux entendent avec

joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Helas! moi
aussi, je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux, je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus
de cette faute que de mon exil. ll est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain lesdieux , et, parmi eux, celui

qui est visible aux yeux des mortels , vou-
draient-ils m’absoudre , ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant.
mettra un termeà mon exil, mais la mort elle-
Inéme ne pourra faire queje n’aie paskélé cous

pahlc. ll n’est donc pas étonnant que mon âme,

pareille à l’eau produite par la fonte des neiges,
s’amollisse et se fonde elle-même de douleur.
Comme les dancs d’un vieux navire sont mines
sourdement par les vers, comme les rochers sont
creusés par l’eau salée de l’Ooéan, comme la

Non mihi, set! magne poscitur ille Deo.
Nec, quia vel merui , vel semi principia iram ,

A nobis ipsum nolle patate coli.
Vidi ego linigeræ numen violasse intentent

[sidis , Isiacos ante sedere locos :
Alter, oh huis similem privatus lumine culpam .

Clamabat media, se meruiue, via.
Talia tao-lestes lieri præconia gaudent ,

Ut, sua quid vsleant nomina , teste probant.
Sæpe levant pumas, ereptaque lamina reddunt,

Quum bene peccati pœnitnisse vident.
Pœnilet, o l si quid miserorum creditur alii,

Pœnitet, et facto torquenr ipse meo!
Quumque sil nailium, mugis est mihi eulpa dolori;

Estque pali pœnaa, quam mentisse, minus.
Ut mihi Dt l’aveant , quibus est manifestior ipse,

Pœna potent demi , culpa perennia (rit.
Mors fariet carte , ne sim, quum venerit, ennl ;

Ne non peccarim , mon quoque non facial.
Nil igitur mirum , si mens mihi tabida [acta

De nive manantis more liquescit que.
listur ut occulta vitiata tendino navis;

Æquorei scopqus ut sont onda salis;l



                                                                     

LES PONTIQUES. 755

rouille mordante ronge le fer abandonné, je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes.
comme un livre renfermé est mangé par la sur mon infortune? Qu’on les voie donc! Oui,
teigne; ainsi, mon cœur est dévoré par des
chagrins inflexibles et dont il ne verra jamais la
fin. Oui, je mourrai avant mes remords, et
mes maux ne-œsseront qu’après celui qui les
endure.

Si les divinités, arbitres de mon sort,dai-
gnent croire à mes paroles, peut-être ne serai-
jepasjugé indigne de quelque soulagement,
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil à
l’abri de l’arc des Scythes. ll y aurait de l’im-

pudenoe à en demander davantage.

LETTRE Il.

A llelIE .
Maxime (l), ô toi qui es digne d’un si grand

nom, et dont la grandeur d’âme ajoute en-
core à l’illustration de ta naissance; toi pour
qui le sort voulut que, le jour où tombèrent
trois cents Fabius, un seul leur survécût et de-
vînt la souche de la famille dont tu devais être
plus tard un rejeton; Maxime, peut-être deman-
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras
savoir qui s’adresse à toi. Que ferai.je , hélas!
Je crains qu’àla vue de mon nom ,tu ne fronces
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers, oserai-je avouer que

Rodilur ut ambra posilum rubigine ferrant,
Coudilua ul liners carpilur ore liber;

Sic mes perpeluos curarum pectnra momis ,
Fine quibus nulle coniicianlur, habenl.

Net: prius hi meulem stimuli , quum vila, relinquent;
Quique dolel , cilius , quam doler, ipse cadet.

Hoc mihi si Superi, quorum sumus omnia , credenl,
Fonitan exigus dignus habebor ope;

laque Ioeum Scythico vacuum mulabor ab arcu :
Plus islo, duri , si precer, oris ero.

EPISTOLA Il.

MAXIMO.

Maxime, qui lanli mensuram nominis impies ,
El géminas animi nobililale genus;

Qui nasci ut pusses , quamvis cecidere lrerenti ,
Non omnes Fabios nbstulil une dieu;

Fonilsn hæc a quo mittalur epislola quœras,
Quiqne loquer terum , certior esse velia.

Hei mihil quid faeiam? vercor, ne nomine Iecln
Duras, et aversa cætera mente liages.

Videril [me si quia; libi me scripsisse faleri

T. IV.

je l’oserai, j’avouerai que je t’ai écrit, pour

t’apprendre de quelle manière j’expie ma
faute. Je méritais, sans doute, un grand châ-
timent; je ne pouvais, toutefois, en souffrir
un plus rigoureux.

Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-
gers, comme si, en perdant ma patrie, j’avais
aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
doublement mortelles, trempent leurs flèches
dans du fiel de vipère. Ainsi armes, les cavaliers
rôdent autour des remparts épouvantés, com-
me les loups autour des bergeries. Une fois
qu’ils ont bandé leurs arcs, dont les cordes sont

faites avec les nerfs du cheval , ces arcs demeu-
rent ainsi tendus sans se relâcher jamais. Les
maisons sont hérisséescomme d’une palissadede

dèches; les portes solidement verrouillées peu-
vent a peine résister aux assauts. Ajoute à
cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
ni verdure, où l’hiver succède à l’hiver sans
interruption. Voilà le quatrième que j’y passe,

luttant contre le froid, contre les dèches, et
contre ma destinée. Mes larmes ne tarissentque
lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus-

pendre le cours, et que mon cœur est plongé
dans un état léthargique, semblableàla mortÀ
Heureuse N iobé , qui , témoin de tant de morts,

perdit le sentiment de sa douleur, et fut chan-

Audeho, et propriis ingemuisae malis.
Videril; audelvo libi me acripsisse faleri ,

Alque modum culpæ nolilicsre mets.
Qui , quum me puma dignum graviers fuisse

Contilear, possum vix graviers pali.
tHoalibus in mediis, inlerque pericula verser;

Tanquam cum palria par sil ndsmla mihi :
Qui, morlis sœvo gominent ul vuluere causas,

Omuia vipereo spicula felle linunt:
Bis eques inslruclus perlerriln mania luslral,

More lupi clauses circueuntis oves.
Al semel inlenlus nervo levis nous eqnino,

Vincula semper habens irresolula , manet.
Testa rigenl lixis veluti vallala sagiltis,

Porlaque vix firme submovet arma sera.
Adde loci faciem , nec fronde, nec arbore Inti ,

El quad iners hyemi continualur hyems.
Hic me pugnanlem cum frigore , cumque sagillis,

Cumquc mao fait) , quarta faligal hyems.
Fine curent lacrymæ, nisi quum stupor obslilil illis,

[il similis morii pectora lorpnr babel. K
Felicem Niohen, quamvis lol fuitera vidit,

Quœ posuil sensum, saxea (acta, mali!

48
52
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mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges, et les habitants
de cette Chersonèse-Taurique, si chère à la
déesse enlevée par Oreste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que l’lster est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des fleuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César. ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peutse réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-
toyable?

Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Net: “est, in qua sint positi régions Tomitæ,
Quœme, finitimo vix loca nota Getæ;

Aut quid Sauramatæ faciant, quid lazyges acres,
Cultaque 0resteæ Taurica terra Deæ;

Quæque aliœ gentes , ubi frigore constitit hier,
Dura meant celeri terga per amnis equo.

Maxima par: hominum nec le , pulclterrima, curant ,
Rama , nec Amonii militis arma timent.

Dant animos arena illis plenæqtte pharetræ ,
Quamque lihet longis cursibus aptus equus z

Quodque sitim didiœre diu tolerare falnemque,
Quodque sequens nulles hostie habebit tiquas.

Ira Dei initia non me misisset in islam,
Si satis hæc illi nota fumet , humum.

Nec me, nec quemquam Romanum gandet ah haste,
Meque minus , vitam cui dédit ipse, premi.

Nolnit, ut potent, minimo me perdere nntu.
Nil opus est ullis in men frita Getis.

Sed neque, sur morerer, quidquam mihi oomperit tactum;
Net: minus infesttts, quam fuit, esse polest.

Tum quoque nil Iecit, nisi quod facere ipse ,
Pneus etiam mérite parcior ira meo.

Dt fadant igitur, quorum mitiseimuz ipse est,

point mon offense. Fassent donc les dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant à toi, Maxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-mème toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a
laissée la clémence des dieux; qu’enfin, si je

meurs, mes restes soient confiés à une terre
plus paisible, et ne soient pas pressés par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de Thrace; et si, après la mort. il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
ô Maxime, pourraient, en passant par ta bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais touché toi même. Que ta voix donc. je

t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’inliexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-

nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas
Théromédon, ce n’est pas le sanglant Atrée,

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair hu-

Alma nihil majas Cœurs terra férat.

thue diu sui) eo ait publics urcina remm,
Porque manus hujus (redite gentis est.

At tu tam placido, quam nos quoque senaimus ilium ,
Indice, pro lanrymis ora résolve meis.

Non petite, ut bene ait, sed uti male tutius; utque
Enilium sævo dislet ab haste meum :

Quamque dedere mihi præsentia numina vitam,
Non adimat stricto aquallidus crise Getes.

Denique, si morinr, subeant pacatius arvutn
Ossa, nec a Scytbica nostra premantur humn :

Nec male composites, ut scilicet exsule dignum ,
Bistonii cineres ungula pulset equi r

Et ne, si superest aliquid post funera senaus,
Terreat hic inanes Sarmatis umbre mecs.

Cæsaris lune animum poterant audita moverc,
Maxime , movissent si tameu ante tunm.

Vox , PPECOI’, Augustas pro me tua molliat suros,

Auxilio trepidis quœ solet esse rein :
Adsuetaque tibi docte: dulcedine linguœ

Æquandi Superis pectora llecte viri.
Non tibi Theromedon, crudusve rogabitur Atreus,

Quique suis bonnines pabula l’ecit equis: , 122

48.
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maine que tu vas implorer, mais un prince lent
à punir, prompt à récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’alin de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de la guerre civile, qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du cha-
timent que par le châtiment lui-même, et dont
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance
qu’à regret la foudre. Toi donc, que je charge
de plaider ma cause devant un juge si clément,
demande-lui qu’il rapproche de ma patrie le
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fête, s’asseoir à ta table,
parmi tes convives; qui chanta ton hymen de-
vant les torches nuptiales, et le célébra par des
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les
écrits, excepté, toutefois, ceux qui furent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque-
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de la
famille. Celte femme, Marcia (4) en fait l’é-
loge; elle l’a aimée dès sa plus tendre enfance,
et l’a toujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri-
vilège près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuses Claudia elle-même ,
qui valait mieux que sa réputation, louée par
elles, n’eût pas eu besoin du secours des dieux.

Sed piger ad pœnas princeps, ad prœmis velox ,
Qniqne dolet , quoties cogitur esse ferox z

Qui vicit ramper, viclis ut parcere passet,
Clausil et æterna civica balla sera;

Mulla meta pœnœ , pœna qui panca marcel;
Et jaeil invita fulmina tara manu.

Ergo, tam placidas orator misons ad sures ,
Ut propior palriæ sil fugu nostra , regs.

llle ego sum , qui le celui; quem festa solebst
luter convivas mensa videra taos :

Illa ego , qui duxi vestros l-lymenæon ad igues ,
Et cecini fausto carmina (ligna toro :

Cujus le solitum niemini laudare libellos,
Exceptis domino qui nocuere sue.

Gui tua nonnunquam mirauti scripta legelnns ,
llle ego , de vestra oui data nupta doina.

Hans probal, et primo dilectam tremper al) mm
Est inter centiles Marcia censa sans;

laque suis hahnit malt-Hem Cæsaris ante ,
Quarum judicio si que proliata , pralin est.

lpsa sua nieller fuma , laudanlibus istis,
Claudio divins non eguissel. ope.

Nos quoque prnileritos sine Iabc peregimus annos :

OVIDE.
Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence

mes premières années; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais ne par-
lons pas de moi : ma femme doit faire toute ta
sollicitude, et tu ne peux, sans manquer a
l’honneur, la lai refuser; elle a recours à toi;
elle embrasse tes autels, car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours
honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
céder pour son époux, de fléchir César, et d’ob-

tenir de lui que mes cendres reposent près
d’elle.

LETTRE lll.

A auna.

Enfin , Ovide ton ami, si toutefois un maL
heureux peut être l’ami de quelqu’un , Ovide
te salue. Les consolations que j’ai reçues de
toi dernièrement, au milieu de mes chagrins,
ont ranimé mon courage et mon espérance. De
même que le héros fils de Péan sentit, après
que Machaon l’eut guéri de sa blessure. la
puissance de la médecine : ainsi moi dont l’âme

était abattue, qui souffrais d’une blessure mor-
telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant
tesconseils. J’allais mourir , et tes paroles m’ont

rendu à la vie, comme le vin rend au pouls le
mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence,
jene me sens point assez complètement raffermi

Proximn pars vitæ lranailienda mer.
Sed de me ut sileam , conjus men sarcina rentra est :

Non potes liane salva dissimulare lide.
Confugit bien ad vos ; vestras amplectitur aras :

Jure venit cultos ad sibi quisque Deos.
Flensque rogat, precibus lenito (heure vestris,

Bush sui liant ut propiora viri.

EPlSTOLA lll.

RUFlNO.

flanc tibi Naso tuas Inittit, haline, salami] ,
Qui miser est, nlli si sans esse potest.

Reddita mnfusæ nuper solatia menti
Auxilium nostris spemqne talera malis.

thue Machaoniis Pæalitius artibus heros
Lenito medium vuluere sensit Opem z

Sic ego mente jasons , et arerbo saucius iclu ,
Admonitu cœpi forlior esse tua;

Et jam delicicns, sic ad tua verba revixi,
Ut solet infuso vena redire mero.

Non tanrec exhibait tantes lacundia vires , il
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tinuelles. D’une part, on est exposé aux piques de Tibur. Quand je compterais tous les bannis,
des Bistoniens (l); de l’autre, aux flèches des
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont
supporte avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héroîque fermeté de Rulilius (2), qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie,
et continue de rester à Smyrne, et non dans le
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne,
préférable peut-être à tout autre séjour. Le
Cynique de Sinope ne s’al’fligea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti-
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils
de Néoclès, dont l’épée repoussa l’armée des

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé
d’Athènes, Aristide se refugia à Lacédémoue;

et alors on ne pouvait dire laquelle de ces deux
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après

un meurtre commis dans son enfance , quitta
Opoute, alla en Thessalie, et y devint l’hôte
d’Achille. Exilé de l’llémonie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi-
de se retira près des bords (le la fontaine de
Pyrène (5). Le fils d’Agéuor, Cadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plus heureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste, et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encore les anciens Romains?
Alors l’exil n’allait jamais ait-delà des limites

Vicinoque metu trrret utrumque lattis.
Altera Bistouias pars est censura sarisses ,

Altera Sarmatica spicule missa manu.
l nunc , et veterum nohis exemple virorum ,

Qui l’orti casum mente tulere , refer:

Et grave magnanimi robur mirnre Butili,
Non uni reditus couditione dati.

Smyrne virum tenuit, non Pontus et hosties tenus;
l’a-ne minus nullo Smyrna pelauda loco.

Non doluit pali-in Ovuicus procul esse Sinopeus;
Legit enim sedes, Allies terra , tu” :

Arma Neovlides qui Persira rouiludit armis ,
Argolica primanl semait in urbe lugam:

Pulsus Aristides patrizi Lacedmmona lugit;
luter quas dubium , que: prior esset , erat:

Carde puer [acta Pull-ceins Opunta reliquit,
Thessaliamque adiit, hospes Achillis, humum :

Eau] ab Harmonie Pirenida cessit ad uudnm ,
Quo dure trabe Colt-has sacra cururrit aquas:

Liquit Agenorides Sidonia mœnia Cadmus ,
Poneret ut muros in meliore loco: ,

Venit ad Admstum Tydeus, Calydone fugatus;
Et Teuerum Veueri grate recepit humus.

Quid refernm vetrres Romaine “cutis , apud quos

je n’en trouverais aucun, et à aucune époque,
qu’on ait relégué aussi loin et dans un pays si

affreux. Que ta sagesse pardonne donc à la
douleur d’un infortuné qui profite si peu de tes
conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

guérir mes blessures, tes conseils en seraient
seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
tes nobles efforts ne soient inutiles , et que ton
art n’échoue contre un malade désespéré. Je

ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
dessus de la sagesse des autres, mais parceque
je me counais moi-même mieux que les méde-
cins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un
don inappréciable tes avis bienveillants, et j’ap-
plaudis avec reconnaissance à l’intention qui le
les a dictés.

LETTRE IV.

A SA FEMME.

Déjà au déclin de l’âge, je vois ma tête qui

commence à blanchir; déjà les rides de la vieil-
lesse sillonnent mon visage; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,
et les jeux qui jadis firent le charme de ma jeu-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

Exsulibus tellus ultime Tibur ernt?
Persequar ut cunctos , nulli (lulus omnibus avis

Tom procul a patrie est , horridione locus.
Quo mugis iguoscat sapientia vestra dolenti,

Qui facit ex dictis non ite mulla luis.
Née teuton inticior, si passim nostra cette

Vulnera, prœceptis pesse cuire tuis.
Sed vereor ne me frustra set-vue labours;

Neu juver admets perditus rager ope.
Net: loquer bien, quia ait major prudentia nobis;

Sed si“), quam medim, notior ipse mibi.
Ut tamen hoc ite ait, muons tua grande voluutas

Ad me perveuit , œnauliturquc boni.

EPISTOLA IV.

usons

Jam mihi deterior canin adspergitur mais ,
Jamque meos vultus ruga senilis arat:

Jam vigor, et. quasso languent in corpore vires;
Net: , juveni lusus qui plucuere , plurent:

Nec , si me subito videla , agnoscere posais;

Ætatis l’acla est tenta ruina met»! 6
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le gladiateur blessé jure de renoncer aux com- effort, et je ne vois pas deraison de s’appliquer
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il à un travail trop soutenu. Pourquoi mettrais-
repreud ses armes; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces Hots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pas né pour languir dans une lâche oisiveté!
le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’ont sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil

le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? irai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate,
et me livrerai-je aux exercicesde ce pays? Mes
forces elles-mèmes s’y opposent: mon âme a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations , qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs, et c’est assa pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Saucius ejurat pugnam glediator; ut idem ,
lmmemor antiqui vulneris, arma capit:

Nil sibi cum pelgi dieit fore naufragus undis;
Max durit remos, qua mode nuit , aqus.

Sic ego consumer studium non utile carpe;
Et repelo, nollem quus coluisse , De”.

Quid potins faeium il non sum , qui seguia ducsm
Otia : mors uobis tempus hubetur mers.

Net: juvat in lueem uimio mercescere vine;
Net: tenet inœrtss ales blanda menus.

Quum dedimus somno, quss corpus postulat , boras,
Quo ponsm vigilons tempura longs mod»?

Moris au oblitus patrii, conlcndere discam
Sarmatiros anus , et trahar arte loci?

Hoc quoque me sludium prohibent sdsumerc vires;
Mcnsque magis gracili corpore nostrn velet.

Quum bene qumieris quid sgsm , msgis utile nil est
Artibus bis, que: nil utilitatis habent.

Cousequor ex illis calus oblivia nostri;
Hauts, satis est, messem si mes reddit humus:

Gloria vos nouai ; vos , ut rechuta probentur
Carmina, Pieriis invigilste choris.

ond venit ex facili : satis est compostera nobis ,

je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. La où
je suis condamné à vivre, il doit me suffire d’6-

tre poète au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux où le sort m’a
jeté soient Romepour moi: ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennentde si loinjusqu’aux lieux où Borée lui-
méme n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Ourse, si éloignée de la

ville de Quirinus , voit de près les Gètes barba-
res. Non; à peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait, assurément, ne
servirait en rien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syèue, ou de l’île de Taprobaue, bai-

gnée par les flots indiens? Moutons encore plus
haut: si tes louanges étaient chantées par les
Pléiadeslointaiues, que t’en reviendrait-il? Mais
le poète, escorté par de si médiocres écrits, ne

Et nimis inteuti causa laboris sbest.
Cur ego sollicita polism men carmine cura?

An veresr ne non sdprobet illa Getes ?
Forsilan sudscler faeism, sed glorior lstrum

Ingénie nullum majus hsbere meo.
Hoc, ubi vivendum , satis est si cousequor, arvo,

luter inhumenos esse poeta Getss.
Quo mihi diversum lems contendere in orbem ?

Quem fortune dedit, Rama sit ille locus.
lice mea contents est infelix Musa thestro :

Sic menti; msgui sic voluere Dei.
Nec reor bine istue nostris iter esse libellis,

Quo Boress penne déficiente venit.
Dividimur cœlo; quæque est procul urbe Quiriui,

Adspicit hirsutos cominus Uns Gelas.
Fer tantum terras, lot aquss, vi: credere passim

lndieium studii truusiluisse mei.
Finge legi, quodque est mirsbile, linge placers;

Anetorem certe tes juvet isls uihil.
Quo tibi , si valida positus lendore Syene,

Aut uhi Tsprobancn Indice cingit squa ?
Allius ire libet ? si te (listantia longe

Pleisdum laudent signa, quid inde feras? 82
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saurait parvenirjusqu’à vous; sa gloire a quitté vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se
Rome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’éo

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

LETTRE VI.

A GRÆCINUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il aflligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je te connais bien, Græcinus, tu
fus certainement affligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec tes études: les
beaux-arts , qui sont l’objet exclusif de tes
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de la charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, dès que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je com-

.pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un

ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Sed neque pervenio seriptis mediccribus istuc,
Famaque cum domino fugit ah urbe suc.

Vosque, quibus perii, tune. quum mon fuma sepulta est,
Nunc quoque de nostra morte tarare reor.

El’lSTOLA VI.

GRÆCINO.

Ecquid, ut audisti, nsm te diversa tenebst
Terra , mecs ossus, cor tihi triste fuit?

Dissimules , metussque licet, Gracinc , faisri;
Si bene le novi, triste fuisse liquet.

Non cadit in mores feritas inamsbilis istos;
Nec minus a studiis dissidet illa tuis.

Artibus ingenuis , qusrum tibi maxima cura est ,
Pecten mollescunt, asperitasque fugit.

Nec quisquam meliore [ide complectitur illas ,
Qun siuil ofliciutn , mililiæque Isbor.

Certe ego, quum primutn potui sentira quid essem ,
Nain fuit adtonito mens mihi nulla diu,

Hoc quoque fortunœ semi , quod amicus abcsses ,
Qui mihi præsidium grande futurus eus.

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je te fais une der-
nière prière: c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni fa-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma

faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi jeles ai reçues; ne les excite pas,si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite

pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencorequelque es-
pérance de voir adoucir mon supplice; I’Espé

rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,et qui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé. bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souvent le
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

Tecum tune abersnt signe solatia mentis ,
Magnsque pars animai consiliique mai.

At nunc, quod supercst, fer opem, precor, ensimas imam :
Adloquioque juva pectors nostrs tuo :

Quæ, non mendsci si quidquaul credis alnico,
Stulta mugis dici, quum scelernta , deret.

Nec Ieve, nec tutunt , pecrsti que: sil origo
Scrihere; tractsri vulncra noslrs tintent.

Qualicumqne modo mihi sint en lesta , rogarc
Desinc; non agites, si qua cuire volis.

Quioquid id est , ut non facinus , sic culpa vocsndum :
Omnis un in magnas culpa Deos Inclus est?

Spes igitur menti pœnæ , Grœcine, levantin:
Non est ex toto nulla reliois meœ.

Hæc Des , quum fuguent scélérat” immina terras.
lu Dis inviss sols remansit humo z

“me facit ut vivat vinctus quoque compede foune,
Liberaque a ferro crura futurs putet :

“me fncit ut, videat quum terras undique millas,
Naufragus in mediis ilmfhll jactet squis.

Stope aliquem salers medirorum cura reliquit;
Nec spas huic vena deliciente cadil.

(lamera dicuntur clausi apeure salutem : 37
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sur la mix fait encore des vœux; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arréta moi-

méme lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. s Que fais-tu? me dit-elle; il fautdes lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. s Aussi , quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé.
mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Græ-
cinus, de n’être plus inexorable, et, par tes
prières éloquentes, aide à l’accomplissement

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les
sables de Tomes, si je doute jamais de la sincé-
rité de ceux que toi-même tu formes pour
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner

des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons
des eaux, avant que Græcinus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pasdans
ma destinée que tout soit changé ace point!

LETTRE VII.

A IKSSALLINUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je (adressais autrefois de vive voix. Re-

Atque aliquîs pendens in cruœ vota facit.

Hæc Des qusm maltes laqueo sua colla “gantes
Non est proposita passa perire nece!

Me quoque comntem gladio liuire dolorem
Arcuit, injecta continuitque manu.

Quidqne lacis? lacrymis opus est, non sanguine , dixit:
Sæpe per has flecti principis ira solet.

Quamvis est igitnr meritis indebita nostris,
Magna tamen apes est in bonitnte Dei.

Qui ne dillicilis mibi ait, Græcine, preeue;
Confer et in votum tu quoqne verbe meum z

lnque Tomitaua jacesm tumulstns arena ,
Si te non vobis ista vovere liquet.

Nam prins incipiant turnes vitare œlumbæ ,
Antre fera! , pecudes graminn , mergus tiquas ,

Qusm male se præstet veteri Græcinus amico :
Non in snnt tatis cumin versa mais.

EPISTOLA VII.

MESSALLINO.

Litera pro verbis tibi , Messalline, salutem .

765.

connais-tu, au lieu d’où elle vient, celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir enfin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Passent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissentjamais ce pays! C’est
bien assez que moi seul j’y vive au milieu des
glaces et des dèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul
les périls de la guerre; le ciel, sa température
glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et
l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée

qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-

tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
breux amis, parmi lesquels j’occupais, comme
dans la foule, une petite place, soient àl’ahri de
tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-
fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé

le titre que je réclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge , car ce ti-
tre, dont je me glorifie, n’ôte rien à ta renom-“n
mée. Qui ne prétend être l’ami des Césars. uni-

quement parce qu’il les connaît? Aie la même

indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne force pas l’en-
trée des lieux qui me sont interdits; conviens

Quam Iegis , a sanie adtulit usque Getis.
lndicst auctorem locus? en , nisi nomine lecto,

Hœc me Nasonem scribere verbe , latet?
Ecquis in extremo positus jsœt orbe tuorum ,

Me tellien excepte, qui précor esse (nus?
Dt procul a cunctis, qui te venernntur amantque ,

Hujns notiliam gémis abcsse velint.
Nos , satis est , inter glaciem Scythicasqne sagittal

Vivere , si vits est mortis habends genus.
Nos premst eut bello tellns , sut frigore cœlum;

Truxque Getes armis , grandine pulset hyems :
Nos babeat régie, nec pomo fœta , nec uvis,

Et cujus nullum cesset ab baste lulus.
Castors sit sospes cultorum turbe tuorum;

ln quibus, ut populo, pars ego parva fui.
Me miserum , si tu verbis ollenderis istis;

Nosque negns ulla parte fuisse tuosl
ldque sit ut verum , mentito iguescere debs; :

Nil demit lundi gloria nostra tuæ.
Quis se Omnibus notis non tingit amicum?

Da veniam lasso, tu mibi Cœur cris.
Nec tamen irrumpc quo non licet ire; satisque est,

Atria si nobis non patuisse negas.
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ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux,
plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE Vil].

A sÉvtnz.

0 Sévère, 6 toi, la moitié de moi-mème,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquois du Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et afin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe , en les lisant, que je les ai faits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’enlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et mala Nasonem , quoniam met-visse videtnr,
Si non ferre doles, at meruisse dole.

EPISTOLA VIII.

savane.

A tibi dilecto missam Nssone salutem
Accipe, pars auimæ magna, Severe, men.

Nove roga quid sgam; si persequar omnia, ilehis :
Summa satis uostri si tihi nota mali.

Vivimus adsiduis expertes pacis in armis,
Dura pharetrato belle movente Geta.

Deque lot expulsis sum miles in exsnle solus:
Tuta , necinvideo, cætera turha jacet.

Quoque mugis nostras venia dignere libellas,
Haie in procinctu carmina [acta leges.

Stat velus urbs, ripa! vicina hinominis Istri ,
Mœnibus et positu vis adeumls loci.

Caspius Ægypsos , de se si credimus ipsis,
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

Hanc feras Odrysiis inopino Marte peremtis,
Cepit, et in regem sustulit arma (ides.
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nir de sa grande origine, redoublant de courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné

dans le sang des coupables, et s’être rendu cou-
pable lui-mème, en poussant trop loin sa ven-
geance. 0 roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraients’élever plus haut) obtenir les élo-

ges de Rome, tille de Mars, etdu grand César.
Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô

mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de

Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, à
mes amis . tantôt je songe à ma tendre épouse
et à ma fille. Puis je sors de ma maison ; je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places , tantôt ses palais, ses
théâtres revêtus de marbre , ses portiques, un
sol aplani, le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais del’Euripe, et la fontaine de la Vierge (l).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’être

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

llle memor magni generis , virtute quod auget,
Protinus innumero milite cinctus adest :

Net: prins abscessit , merita quant cæde noœntum
Se nimis ulciscens, exstitit ipse nocens.

At tibi, rex , ævo, detur, fortissime , nostro ,
Semper honorats sceptre tenere manu.

Teque , quod et præstat, quid enim tibi plenius optrm ?
Martin cum magno Cæsare Rems probet.

Sed memor undc abii , queror, o jucunde sodalis ,
Accedant nostris sœva quod arma malis.

Ut careo vohis Stygias detrusus in oras ,
Quatuor autumnos Pleias orta facit.

Net: tu credideris urbanisa commoda vitæ
Quærere Nasonem : quærit et illa taman.

Nain modo vos ultimo dulces reminiscor, amici ;
Nunc mihi cnin cars conjuge nota subit:

Eque doina rursus pulchræ lace vertor ad arbis ,
Cunctaque mens oculis pervidet illa suis.

Nunc fora , nunc rudes, nunc marinore tecta theatra ,
None subit æquatn porlicus omnis hume ;

Gramina nunc sampi pulchros spectautis in liortos ,
Stagnaque et Euripi, Virgineusque liquor.

At 7 pute , sir urliis misera est erepta voluptas, 59
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligne (2), ni ces
jardins situés sur descollines couvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins ,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-mème, je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source , pour en arroser les plantes.
on peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange, le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puisje seulement voir paraître
ici la chèvre sHSpendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-mème
être le berger de mon troupeau, et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sous le joug recourbé! J’apprendrais
ce langage intelligible aux taureaux des Gètes,
et j’y ajouterais les mots menaçants dont on sti-

mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue, et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol , armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Maiscomment le pourrais-je,lorsqu’il n’y a entre

Quolibet ut saltem rure frui liceat.
Non meus amissos animus desiderat agros,

“maque Peligno conspicienda solo;
Nec quos piniferis positos in collibus hortos

Spectat Flaminiæ Clodia juncta vite.
Quos ego nesrio cui celui, quibus ipse snlebam

Ad sata lantanas , nec pudet , addere aquas.
Sunt ibi, si vivunt , nostra quoque consita quondam,

Sed non et nostra puma legenda manu.
l’ro quibus amissia utinam contingere posait

Hic saltem profugo glt’bll eulenda mihil

lpse ego pendentcs, licent mode , rupe capellas,
lpse velim baculo pascere nims oves :

lpse ego, ne solitis insistant pectora suris ,
Durant ruricolns sub juge panda boves:

Et disram Gctiei quœ norint verbe juvenci ;
Adsuetns illis udjiriamque minas :

lpse, manu capulum pressi moderatus nratri ,
Experiar muta sparncre semen huma :

Net: dubilem longis purgarc ligonibus arts,
Et dans , quas sitiens rombibat hortus, aquas.

(Jude, sed hoc nobis , minimum quos inter et hostem

OVIDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur, qu’une emplie

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques , et je m’en réjouis de toute mon
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui le retient; tantôt, taras
errer à l’ombre épaisse d’un portique, ou

passer quelques rares instants au Forum; un-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur anche:

qui brûle le pave de la voie Appienne, me
diriges vers ta maison d’Albe. La peul-are
formes-tu le vœu que César dépose enlia si
juste colère et que ta campagne me serve d’a-
sile. 0h! mon ami, c’est demander trop pour
moi l sois plus modeste dans les désirs; je t’a
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on tire mon

exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie

de mes maux.

LETTRE 1X.

A lAXIIE.

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle u
m’annonces la mortde Celse (i), queje larmai
de mes larmes. Mais, ce qui est affreuxàdire
et ce que je croyais impossible, cette lettre, je
l’ai luexmalgré moi. Depuis que je suis danle
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste nou-

Discrimen Intime çllusaque porta fuit?
At tibi nascenti , quod t9“! l’adore IDIOT,

Nerunl fatales fortin fila De!-
Te mode campus babet , déms modo portions umlmç

Nunc, in qun ponas tempère un, forum.
Umbria nunc revotai; nec nori “hlm Paulin“

Appia ferventi dncit in arva
Forsitan bic optes , ut justam supplSï“ in”

Cœur, et bospilium ait tua villa eu“)- .
Ah! nimium est quad, amiœ , polis . “mmh” il?“

Et voti, quœso , ounlrabe velu tui.
Terra velim pr0pior, nullique ohnoxia XVI“)

Detur; erit nostris pars buna demi: mali“-
l

EPlSTOLA IX.

IlAXIMO.
l

Quœ mibi de rapto tua vanitepistola Celso,.

Protinus est lacrymis humidn fada meisl.
Qundque nefas dictu , fieri nec poste palan , l

lnvitia oculis litera lesta tua est. ,
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du Pont-Euxin , Ovide t’envoie, ô Messallinus,
du pays des Gètes indomptés, les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-mème lors-
qu’il était àRome. Malheurà moi si , à la vue

de mon nom, tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-même, et
que Rome ne soit pas interdite à mes vers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasser Pélion sur Ossa,

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’Encélade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde , et, semblable à l’audacieux
Diomède . je n’ai point lancé mes traits contre

une divinité. Ma faute est grave, sans doute,
mais elle n’a osé compromettre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-

mérité, seuls reproches légitimes que j’aie
mérités. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Auguste, tu as le droit de te
montrer difficile à mes prières. Telle est
ta vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes comme personnelles les
offenses dont il est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéménide, et la lance d’Achille

guérit le roi de Mysie.’ Souvent le mortel

Mittit ab indomitis banc, Mesaalline , salutem,
Quam solitus præsens est tibi ferre , Getia.

Heu mihi , si lecto vultus tibi nomine non est ,
Qui fuit, et dubitas cætera perlegere l

Perlege, nec mecum paritermea verba téléga:
Urbe licet ventru versibua esse mais.

Non ego concepi, si Pelion Osaa tulisaet,
Clara men tangi sidéra pesse manu:

Nec nos, Enœladi démentie castra secuti ,
ln rerum dominos movimua arma Deos :

Née , quod Tydidœ , temeraria dealera feeit ,

Numina sunt telis ulla petita meis.
Est men culpa gravis , sed quæ me perdere solum

Anna ait , et nullum majua adorta nefas.
Nil, niai non sapiens possum timidusque voceri :

Hæc duo sunl animi nomina vera mei.
Esse quidam fateor, méritant post Cæsaris irnm ,

Difficilcm precibus te quoque jure meia.
Qumque tua est piétas in tolu“) numen luli ,

Te lœdi, quum quia lœditurinde, puttas.
Sed licet arma feras, et vulnéra sœva mincris,

Non tamen officies ut timeare mihi.
Puppia Arhmmeniden (tritium ijana recepit 1

OVIDE.
sacrilège vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a ou-

tragée. Cette confiance, dira-t-on, n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue pas sur des eaux paisibles. Que d’au.
tres songent à leur sûreté : l’extrême misère
est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elle-mème. Quand on est eu-
traîne’ par le destin , de qui si ce n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux ro-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile tram.
blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le scinde

l’homme, et la biche effrayée, poursuivie parla
meute qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voie
sine. O toi, Messallinus, siaccessibleà la pitié,
laisse-toi, je t’en conjure, laissetoi toucher par
mes larmes; que ta porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, de ces dieux que tu n’ honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de ma
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dam
la tombe , déjà glacé par le froid de la mon,
si je puis être sauvé , je le serai par toi.

Profuit et Myso Pelias basta duci.
Confngü interdum templi violator ad aram ,

Nec petere offensi numinis horret opem.
Dixerit hoc aliquia tutum non esse; fatemur ,

Scd non per placidaa if. mea puppis aquas.
Tuta pétant alii z fortuna miserrima tuta est :

Nam timor eventua deterioria abest.
Qui rapitur tatis , quid præter [au requint?

Sæpe creat molles aspera spina rosas.
Qui rapitur spumante lalo, sua brachia nanti

Porrigit , et spinas duraque son tapit.
Accipitrem metuens pennis trepidantibus ales

Audet ad hummus fessa venire sinus:
Net“. se viciuo dubitat rommittere tecto ,

QUE fugit infestas terrils cerva canes.
Da , préror, accesaum lacrymis, mitissime , noatris ,

Née rigidam timidis vocihus ohde fort-In;
Verbaque nostra favens Romaua ad numina pet-fer,

Non tibi Tarpeio cuita tonaule minus :
Mandatiquu moi lugnlus suscipe causam;

Nulla meo quamvis nomine causa buna est.
Jam prope dépositua7 carte jam frigidus, œgn

Servatus perte , si modo serrer, en). 57
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des dieux! Et moi,au lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi, emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
le le demande pour moi, qui l’honorai dès ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande , quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleenlinle demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier que j’ai toujours fait partie
de tes amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tionsd’un talentdont je reconnais que j’ai mal
usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
la maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-

blier dans leurs faveurs. lmplore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tache est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etna , ce n’est point

Antiphate , qui doivent entendre les prières.
C’est un père bon et traitable, disposé à l’indul-

At mihi Sauromatæ pro Gæsaria ore videndi ,
Terrnque puis inops, undaque vinota gelu.

Si tamen hœc’audis, et vox inca perveuit istuc,
Sil tua mutando gratin blanda loco.

Hue pater ille tuua , primo milii cultus ab ævo,
Si quid habet sensus umbra diserta , petit :

Hoe petitet frater; quamvis fartasse veretur,
Servaudi noreat ne tihi cura mei :

Mots dumus petit hoc; nec tu potes ipse negare,
Et nos in turbin parte fuisse lllæ.

lngenii serte, quo nos male sensimus uses ,
Artihus exceptiez, aœpe probatnr crus.

Ner. mon, si tautum peccata novissima demas,
Esse pnlrst domui vits pudenda tuæ.

Sic igitur vcslrœ vigeant ponetralia gentis;
Curuquc ait Superis Cmsaribusqtte lui :

Mite7 sed iratum merito mihi numen . adora.
Exilnat ut Scythici me ferilate loci.

Diflicile est , lainer; sed tendit in ardue virtns .
Et talis meriti gratin major erit.

Nectamen Ætnmus vaste l’olyphemus in antre

Acciplet vores Antiphalesve tuas z
Sed placidus lacilisque panus, veniæque pentus;

OVlDE.
gence, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’afllige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaiucu sa douceur, et forcé sa colère à cm.
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé de ma patrie par tout un monde,

je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mêmes, ministre (5) de ces dieux, que tu ré-
vères, porte-leur ma requête, et appuye-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonnemoi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’ef-

frai!

LETTRE Ill.

A MAXIME.

Maxime , toi dont les qualités distinguées ré-

pondent à la grandeur de ton nom, et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse, toi que j’ai honoréjus-

qu’au dernier mornent de ma vie, car en quoi
l’état ou je suis diffère-bit de la mon? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nos jours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des homme

Et qui l’ulmineo aspe line igue tonal.

Qui , quum triste aliquid statuit, lit tristia et ipse;
Cuique l’ere pœnam Iumere panna sua est.

Victa tamen vitio est hujus clementia austro;
Venit et ad vires ira coat-ta suas.

Qui quoniam patrie toto suinua orbe remoti ,
Pies liœt ante ipsos procubuisse Dons;

Quos colis , ad Superos lime fer mandata saccules z
Adde sed et proprias in nit-a verha prenez.

Sic lumen lime tenta, si non nocitura putabis :
lguosoaa z timeo naufragus omne fretuni.

EPlSTOLA lll.

MAXIMO.

Nec sinis ingenium nobilitate pmmi;
Culte mihi , (quid suint status hic a flint-re dillert?)

’ Suprrmuui vitæ lempus ad usque mes: :
u’ lient lacis, adllictum non aversatus aniicum ,

j Qua non est revo rarior tilla me.
t Turpc quidam dictu, led, si mode Vera latemur,

l

l Maxime , qui alaria nomen virtutibus taquai ,
t
l

l
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LES PONTIQUES.

LETTRE IV.

A ATTICUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçois ce billet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-
que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’oubliasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux ; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heures passées en joyeux divertissements. Sou-
vent, dans le charme de nos conversations , ces
instants nous parurent trop courts; souvent
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi , je
croyais l’être par le public, et c’était la le prix

le plus doux de mes récentes veilles. P0ur que
mon livre ponât l’empreinte de la lime d’un
ami, j’ai, suivant tes conseils , effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dans les rues; aux
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.
Non, quand tu aurais bu àpleine coupe les
eaux du Léthé, fleuve d’oubli, je ne croirais
pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts
que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, et le Pont plus de frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. Il n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une
sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
fidélité constante; protège-le antant que tu le

peux, et autant que je ne te serai pas à
charge.

LETTRE V.

A saunas.

Ovide le salue d’abord , ô Salanus, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissentmes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-
Hrmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en

théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, ô me lisant, tu sois dans un état de santé pros-

EPlSTOLA IV.

A’l’TlCO.

Accipe colloquium gelido Nasonis ah Istro,
Atties , judicio non dubitande men.

quuid adhuc remaries memor infelicis amici ?
Descrit an partes languide cura suas?

Non ils Dl tristes mihi sunt , ut credere possim ,
Fasque putem jam te non nieminisse mei.

Ante mens oculos tua stat, tua semper imago est;
El videur vultus mente videra tues.

Serin multa mihi tecum colleta recordor ,
Nec datajucundis temporal pausa jocis.

Sppe site longis visa sermonibus home;
Saape fait brevior, quam mes verba , dies.

Sæpe tuas factum venit modo carmen ad sures ,
Et nova judicio suhdita Musa tuo est.

Qnod tu Iaudaras, populo placuisse putaham :
Hoc pretium euro dttlce recentis crut.

thue meus lima rssus liber esset amici ,
Non seniel ndmonitu [acta litura tuo est.

Nos fora viderunt pariter, nos portions omnis ,
Nos via, nos junctis sur“ theslra loeis.

Denique tentas amor nobis , carissime , scalper,
Quantus in Æacidis Actoridisque fuit.

Non ego, securœ biberes si pocula Lelhes ,
Excidere hœc credam pectore poise Quo.

Longs (lies citius brumali eiders , noxque
Tardior hiberna solstilialis erit;

Née Babylon æstum , nec frigora Pontus hahebit,
Calthaque l’instant“ vincet odore rosas;

Qnam tibi nostrarum veniant oblivia rerum ,
Non ita pars fati candida nulla mei.

Ne tamen hæe dici posait liducia mendax ,
Slultaque credulilas nostra fuisse, ave :

Constantique (ide veterem tutus sodalem,
Qua liset, et quantum non onerosus ero.

EPISTOLA V.

SALANO.

Condita disparibus numeris ego Naso Salano
l’ræposits misi verha ulule uleo.

Quæ rata sil cupio, rebusque ut comprohel muon,

Te preoor a salve puait, amies, legi. J
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être près des fron-
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terré, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés , le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une eau
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
mêlée à l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
à tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi, l’espérance de voir avec le

temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une fidélité à l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue, ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des dots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton propre jugement.

Ultime me tellus, ultimo! arbis bebet.
Præstat et exsulibus pacem tua laures, Cœur :

Pontica finitimo terra sub baste jacet.
Tempus in sgrarum cultu consumera dulce est:

Non patitur verti barbarus boutis bumum.
Temperie cœli carpusque animusque juvantur :

Frigore perpetua Sarmntis ora riget.
lîslin aqua dnlri non invidioss voluptal :

Æquorea biliitur eum sale mistn palun.
Oinnia deiiciunt; animus lumen omnia vincit:

llle etiam vires corpus habere l’ucit.

Sustineas ut omis, nitendum vertice pleno est;
At flecti nerves si paliure, cadet.

Spes quoque, passe mara milcsccre principis iram,
Vivere ne nolim delirinmquc , cavet.

Ner vos parva datis pauci taleth nabis,
Quorum spectata est pur mala nostrn Mes.

Cmpta terne, quœso; nec in æquore desere navem r
Meque simul sans , judiciumque tuum.

OVIDE.

LETTRE VIII.

A KAKI!!! MITA .

Les deux Césars (I), ces dieux dont tu viens
de m’envoyer les images, Cotla, m’ont été ren-

dus ; et, pour compléter comme il convenait ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! metal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrantdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence, de les entre-
tenir comme s’ils étaient là en effet. Quel don

inestimable que des dieux! Non, je ne suisplus
relégué au bout du monde , et , comme jadis ,
citoyen de Rome, j’y vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien a m’offrir
de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, cepalais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou ce portrait n’est-il pas l’espla-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,

EPISTOLA VIII.

uaxmo corna.

Redditus est nabis Cœsar cam Cæsa re nuper,

Quos mihi misisti, Maxime Cotta, Dm:
thue suum munus numerum , quem debet , halicte! ,

Est ibi Cæsaribus Livia juncta suis.
Argentum Ielîx, omnique Beatius aura,

Quad , fuerat pretium quum rude , numen eril.
Non mihi divitias dando majora dedisses ,

Cœlitibus missis nostra sub ora tribus.
Est aliquid spectare Bras, et adesse putare ,

Et quasi cum vern mimine passe loqui.
Pmmia quanta, Dei! nec me tenet ultima tenus z

thue prins , media sospcs in urbe murer.
Cæsareos videa vultus , velut ante videbam :

Via hujus voti apes fuit ulla mihi.
thue salutabam , numen cœleste saluto;

Quod reduci tribuas, nil, pute, majus bubes.
Quid nostris oculis, nisi sala palatin desunt?

Qui locus, ablato Cæsare, vilis erit. il
“une ego quum spectem, videor mihi cernera Romain:
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ô toi que les vertus élèvent au-dessus du monde
entier, et arrête les effets de ta juste vengeance!
pardonne, je t’en conjure, toi l’immorte! honneur
de notre âge, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour le maître de la terre, par le nom de ta pa-
trie, que tu aimes plus que toi-même, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à tes vœux,
par la compagne de ta couche, qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-

clat de ta majesté, par ce fils dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaître pour le digne produit de ton sang,
parœs petits-fils si dignes encore de leuraîeul et
de leur père, et qui s’avancent à grands pas dans

la route que ta volonté leur a tracée ; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut, ne
soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher, esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prêtresse de Cames! Puisses-
tu longtemps encore être leur fils! Toi aussi,
digne épouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils conservent

ton [ils et tes petits-(ils, tes vertueuses brus

Nain patrie: [scient snatinet ille son.
Fallor? un inti mihi sunt in imagine vultus ,

Torvsque nescio quid forma minantis babel?
Parcs, vir immense major virtutibus orbe ,

Justaque vindiclœ supprime lora tuœ.
Parce, precor, surcli decus indelebile nostri;

Terrarum dominnm quem sua cura facit.
Fer patries nomen , quœ te tibi csrior ipso est,

Par nunquam surdos in tus vota Deos;
Parque lori soriam, quæ par tibi sols reperta est,

Et oui majestss non oneross tua est;
Perque tibi similem virtutis imagine natum ,

Moribus agnosci qui tuus esse potest;
Parque tuos vel no, vel dignos patre nepotes,

Qui veuiunt magne per tua vota gradu ;
Paris leves minima nostras et contrahe pœnss ;

anue, procul Scythiœ qui sit ab hosts , locum.
lit tua , si fus est, a Cmssre proxime Cœur,

Numina sint pretihus non inimica meis.
Sic fera qusmprimum pavido Germanie vultu

Ante triumphantes servs ferstur equos.
Sic Plterin Pylios, Cumæos mater in aunas

Vivant, et possis lilius esse diu.
Tu quoque, conveniens ingenti nupta marito,
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avec les filles qui leur doivent le jour! Que
Drusus, enlevé à la tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton (ils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs, soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César paraît, le gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses traits et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mèmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent osten-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
ce bonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnés à mes vœux. C’est ainsi que
l’homme connaît les dieux cachés à ses regards

dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image. Enfin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-
;es , qui sont et qui seront toujours avec moi,

restent dans un séjour odieux. Ma tète se dé-
tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment mulilés, seront privés de la lumière, avant

que vous me soyez ravis! O dieux, chers àtous

Accipe non dura suppliois aure preces.
Sic tibi vir sospes , sic sint cum proie nepotes,

Cumque bonis nuribus, quas peperere, nurus:
Sic, quem dira tibi rapait Germanie, Drusus

Pars fuerit partus scia caducs tni :
Sic tibi Marte suc, fraterni funeris ultor,

Purpureus niveis filius instet equis.
Adnuite o timidis, mitissima numina, volis!

Præsentes aliquid prosit habere Becs l
Cæsaris adventu tuts gladiator arena

Exit; et auxilium non leva vultus babet.
Nos quoque vestra juvet quad, qua “cet, ora videmus;

lntrata est Superis quod domus uns tribus.
Felices illi , qui non simulacra , sed ipsos,

Quique Deûm coram corpora vers vident.
Qnod quoniam nabis invidit inutile fatum ,

Quos dedit ars volis, effigiemque colo.
Sic homines novere Deos, quos arduus æther

Ucculit : et colitur pro love forma Jovis.
Denique, quæ mecum est, et erit sine line , cavets ,

Ne sit in inviso vestra figura loco.
Nam reput e nostra citius cervice recedet,

Et palier fossis lumen sbire geais ,
Quam caresm raptis, o publics numins , vobis; 67
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-

lé! Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles , vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je miabuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moinsen moins sévères, je crois les voirconsentir

à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages, auxquels je dose encore
me lier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU ROI COTYS.

Fils des rois, toi dont lanoble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nostræ portus et ara iugæ :
Vos ego complectar , Galicie si cingnr ab amis;

Vosque meas aquilas , vos men signa sequar.
Aut ego me fallo, nimiaque cupidine ludor;

Aut apes enilii commodioris adent.
Nain minus et minus est facies in imagine tristis;

Visaque sunt dictis adnuere ora meis.
Vera , precor, fiant timide præsagia mentis;

Justaque quamvis est, ait minor ira Dei.

EPISTOLA IX.

COTYI REGI.

Regia progenies, cui uobilitatis origo
Nomen in Eumolpi pervenit usque, Coty;

Fuma loquax vestraa sijam pervertit ad aure: ,
Me tihi linilimi parte jaeere soli;

Supplicis exaudi , juvenum mitisaime , voœm :
Quamque potes profugo, nain potes, adfer opem.

Me fortuna tibi, de qua ne conquerar, hoc est,
Tradidit; hoc une non inimica mihi.

Excipe naufragium non dure litore natrum ,
Ne inerit terra tutior ulula tua.

OVlDE.
flots. Crois-moi , il est digne d’un roi de re.
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, loutillustre qu’elle (si. peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il

est aussi l’exemple que (offrent Eumolpus.
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus, Erichthonius. Tu as cela decau-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux.
comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nonse-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui
l’implore,pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je àNeptune un encens inutile? Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on dégorgera le bélier sur l’autel de
Bacchus , si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisser à César le gouvernementdu monde, c’est

que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-

Regia , crede mihi , re! est cubent-1ere lapais :
Couvenit et tanto, quantus et ipse, vin).

Fortunam deœt hoc istam : que maxima quum sil,
Esse potent anime vis lumen æqua tuo.

Conspicitur nunquam meliore potentia causa ,
Quam quotiea vanna non sinit esse preees.

Hue nilor ille tui generis desiderat: hoc est
A Superis ortæ nobilitatia opus.

Hoc tibi et Eumolpus, generis clarissimna “du ,
Et prior Eumolpo suadet Erichthonius.

“ce tecum commune Deo : quod uterque nanti
Suppliclbus vestris ferre soletis opem.

Numquid crit , quare solito dignemur honore
Numina , si demas velle juvare Deos?

Juppiler orauti turdus si præbeat sures ,
Victima pro lemplo cureadat icta Jovis?

Si pacem nullam Foutue mihi preste-t euuti ,
lrrita Neptune cur ego tura fersm ?

Vans laborantis si fallut vota coloni,
Accipiat gravidæ cur suis exta Ceres ?

N00 dabit intonso jugulum saper hautin Baceho,
Mnsta sub adducto si pedc nulla fluant.

Cœsar ut imperii moderetur irrua , plenums

Tarn bene quo patrie consulit ille suc. si
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en dépit de mon absence, me verront à toute
beure, comme ils me voyaient jadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je le
contemple des yeux de mon esprit, les seuls
dont je puisse le voir, et je m’entreliens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi , et tu sors de Rome,
évoqué par moi , pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE XI.

A REFUS.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal,
t’envoie, Rufus , cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde enlier nous sépare,
tusaurasque je me souviens de toi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacent de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de la pieuse
amitié, et mon àmeprendra son essor dans le vide

I pte quidem extremi quum sim tub esrdine mundi .
Qui semper liquidis altier exstal aquil,

Te lumen iutueor, quo solo, peclore, pouum,
Et lecum gelido sæpe sub axe loquor.

Hic es, et ignoras , et ades œleberrimua abuna;
lnque Gelas media visus ab urbe venis.

Redde viaem ; et, quoniam regio felieior isls est,
lllie me memori pectore semper bube.

EPlSTOLA XI.

KU170.

Han libi, Baie, brevi properalum tempore mittit
Nana, parum l’austœ canditar Artis, apus:

Ut, quanquam longe tala sumos orbe remoti ,
Srire tamen pouls nos meminisse lui.

Nominil ante mei venient oblivia nabis,
Peelore quam pictas sil tua pulsa meo a

El prius banc animam vacuas reddemus in auras,
Quam fiel merili gratis vans lui.
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des airs, avant queje paie d’un ingratoubli tes in-
appréciables bienfaits. J’appelle ainsi ces larmes
qui coulaient detes yeuxquand l’excès de la dou-

leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon «leur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème; toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir les conseils. Je me ré-
jouis depenser que tu es pourelle coque Castor ’
était pour Hermione, et Hector pour lule(l).
Elle chercheà égaler tes vertus, et montre par la
sagœsede sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussi ce qu’elle eût fait sans y être encoura-

gée,elle le fait mieux encore, aidée de les con-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’honneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

je ta fidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent, et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent , puisque
je ne le peux mai-mème! Ils le feront, si la piété

n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
farces répondre à de si nobles efforts, Rufus ,
toi la gloire du pays de Fundi!

Grande vaco lacrymae merilum, quibus ora rigabas,
Quum Inca eauerelo nices dolure forent.

Grande vaco meritum , minets: solatia mentis ,
Qnum pariter nabis illa tibique dam.

Spante quidem, par aequo mes est laudubilis mor;
Admanilu meliar lit lamez: illa tua.

Natnque quad Hermiones Castor fuit , Hector luli ,
floc ego le lætor ronjngis esse meæ.

Quæ , ne dissimilis libi sil probitate , Iabaral;
Seque lui vite sanguinie esse probat.

[Et-ga, quad fueral slimulis factura sine ullis,
Plenius auctorem le quoque meta (sait.

Acer, et ad palmæ per se cursurus honores,
Si (amen harteris, fortins ibit equus.

Adde, quad absentis cura mandata lideli
Perlicis, et nullum ferre gravaris anus.

O relevant grates, quoniatn non panamas ipei ,
Dl libi’ qui referrant, si pia l’acte vident.

Sul’lisiatque diu corpus qnaqua moribus intis,
Maxima Fundani gloria , Buis , soli.
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LIVRE TROISIÈME.

LETTRE l.

A SA FEMME.

O mer sillonnée pour la première fois par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent touratour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour où Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux!
Me l’audra-t-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permels que je dise, sans troubler
la paix ( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne; permets que je le dise: c’est
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil,
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souffle du
printemps couronné de lieurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de ses vêtements;

EPISTOLA PRIMA .

UXORL

Æquor lasonio pulsatum remige priinum ,
Quœque nec boule fera, uer. nive terra sans;

quuod erit tempus, que vos ego Nue relinquam ,
ln minus hostilem jussus nbire Iocum?

An mihi Barbaria vivendum semper in iota?
lnque ’l’omilana condor oportet burne?

Puce tua , si prix une est tibi , I’onlica tellus ,

Finitiinus rapido quam toril. hostis cquo 5
Puce lus dixisse velim; tu pessima dure

Purs es in exsilio; tu male noslra gravas.
Tu asque ver sentis cinclum ilorente corons;

Tu [toque mensurant corpora nuda vides:

l’automne ne t’offre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est la ten-
pérature dans toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers quite baignent, et les pois-
sons nagent prisonniers sous cette voûte solide
qui couvre les flots. Tu n’as point de lon-
taines, si ce n’est d’eau salée, boisson aussi

propre peut-être à irriter la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et la, dans les vasles plaines. s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et les
plaines elles-mèmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les Cris rauques de ceux quise
désaltèrent, au fond des forêts éloignées, à

quelque llaque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère.

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, deoesalqu
incessantes dirigées contre tes villes, par“!
ennemi dont les flèches sont trempées dans un

poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, où la terre n’offre pas

Nec tibi pampineas nulumnus porrigit nm :
Cuncta sed immodicum tempora frigus haltent.

Tu glacie frets vinrla lettes; et in muon pisés

lnclusus lecta nope mini! aqul.
Nec tibi sont fontes, Iaticis niai prune mlrîni:

Qui potus dubium sislnl ahlne sitim.
Bora , ncque banc felix , in spertis omise! mis

Arbor, et in terra est site“ forma maris.
Non avis oliloquilur, silris nisi si qua remolis

Æquoreas ram-o gutture potai aquas.
Tristia pr? vacuos barrent absiulbil campos.

Couveniensque suo mossis amura loco.
Addc Inclus, et quod murus pululur ab hom,

Tinclnque mortifers tube sagitta mulet;
Quod procul bien regio est, et ab omni devin cam;

Nec pede quo quinquam, nec me tutus est. 5
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plus de sûreté aux piétons que la mer aux navi-
gateurs? Il n’est donc pas étonnant que , cher-
chant un terme à tant (le maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce quiest étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennes pascette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
méme; tu le saurassi tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, beau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur,de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur

celui même de mes amis; toi, ma femme,tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crains de compromettre ce titre, si tu veux qu’on
croie à la vérité de mes éloges et au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igilur mirum , linem quœrentibus horum
Altera si nobis osque rogatur humus.

Te magis est mirum non hoc eviucere, conjux;
laque meis lacrymas posse tenere malis.

Quid fascias , quæris? qumras hoc scilicet ipsum;
lnveniea , vere si reperire voles.

Velle parum est : cupias , ut re potiaris, oportet;
Et facial somnos hœc tihi cura braves.

Velle reor multos : quia enim mihi tam sil iniquus ,
Optet ut exsilium puce carere meum?

Pectore te toto, eunctisque inoumbere nervis,
Et niti pro me noele dieque decet.

thue juvent alii , tu dabes vincere amines ,
Uxor, et ad partes prima venire tuas.

Magna tibi imposita est nostris persona libellis z
Conjugis exemplum dicéris esse bonæ.

liane cave degeneres z ut sint præconia nostra
Vera [ide , famœ quo tuesris opus.

Ut nihil ipse querar, tacilo me lama queretur,
Quæ débet, fuerit ni tibi cura mei.

Exposuit mon me populo fortune vidcnclum ,
Et plus notitiæ, quant luit ante7 (ledit.
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frappé de la fondre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraüs , englouti avec ses chevaux dansle
Sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait. moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoclète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célebrite’. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Cos. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs altes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs , comme je le
pense, qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas de chercher à critiquer les actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
a Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! r et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il
me reste encore un souffle de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi quipos-

Notior est factus Capaneus a fulminis ictu;
Notas homo marais Amphiaraus equis;

Si minus errasset, nolus minus esset Ulysses;
Magna Philocteta.l vulnere lama suo est.

Si locus est aliquis tante inter nomina parvis ,
Nos quoquc conspicuoa nostra ruina l’acit.

Née te nesciri patitur men pagina ; qua non
lnlerius Con Baltide nomen habes.

Quicquid ages igitur, arena spectabere magna;
Et pis non parvis testibus uxor cris.

Crede mihi; quoties laudnris carmine nostro,
Quæ legit has laudes an mereare rogat.

thue [avers reor plut-es virlutihus istis,
Sic tua non panca: carpere tacts volent.

Quare tu præsta, ne livor dicere possit :
Hæc est pro miseri leuta talute viri.

Quumque ego deliciam , nec possim duœre curruul ,
Fat: tu sustineas debile sols jugum.

Ad medicum specto, venis fugientibns æger ;
Ultime pars animas dut“ mihi restat, ades.

Quodque ego præstarem , si le magis ipse valorem,
Id mihi , quum valsas fortius , ipse refer. 72



                                                                     

790

sèdes cet heureux avantage, fais-le aujourd’hui.

Tout l’exige. notre amour commun, les liens
qui nous unissent, ton propre caractère.
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’ltonorer par les vertus de ton
sexe autant que par tes services. Quoi que tu
fasses, si ta conduite n’est pas entièrement
digne d’admiration , on ne pourra croire que
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, ces soins que
je demande, je crois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérite aussi de toi quelque
reconnaissance. Il est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten-

dre, et l’envie, quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais à les services
passés , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore : que l’idée de mes malheurs te porte à

oser davantage; obtiens que je. sois relégué
dans un pays moins horrible, ettous tes devoirs
seront accomplis. Je demande beaucoup , mais
tes prières pour moi n’auront rien d’odieux;

et quand elles seraient vaines, la défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois,
dans mes vers. j’insiste pour que tu fasses ce
quetu fais réellement,et que tu sois semblable à
toi-mème. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-

OVIDE.
de la hache des Amazones , ni de porter d’une
main légère le bouclier échancré; il s’agit d’im-

plorer un dieu, non pour m’obtenir ses faveurs,
mais l’adoucissement de sa colère. Si tu n’as

pas de crédit, tes larmes y suppléeront: par
les larmes, ou jamais, ou déchu les dieux.
Mes malheurs pourvoient amplement à ce que
les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis
l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle

est ma destinée, pour toi sans doute à jamais
lamentable; telles sont les richesses dont ma
fortune te fait hommage.

S’il fallait, ce qu’auxdieux ne plaise! racheter
ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

mète serait la femme que tu imiterais. Tu de-
viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais,
fidèle à tes serments d’épouse, à tromper par

une ruse innocente des adorateurs trop pres-
sants. Si tu devais suivre au tombeau les mânes
de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tu
te rappellerais la lille d’lphias, si tu voulais te
jeter vivante dans les flammes d’un bûcher.
Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
prendre la tâche de Pénélope: il ne faut que
prier l’épouse de César, cette femme dont la

vertu et la pudeur donnent à notre siècle un
éclat que n’efface pas celui dessièclesantiqueset
qui, unissant les grâces de Vénus à la chasteté de

nue ; à toutes les époques de ta vie, tu en as Junon , fut seule trouvée digne de partager la
donné des preuves; que ton courage égale donc couche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa vue?
lasagesse. Il ne s’agit pas de t’armer pour moi Pourquoi craindre de l’aborder? Tes prières

Exigit hoc somalis amer, fœdusque maritum:
Moribus hoc, conjux, exigis ipaa luis.

“ne dotuui dehes , de qua censeris, ut illani
Non mugis ofliciia, quam probitate, colas.

Cuncta licet racina, niai sis laudabilia user,
Non poterit credi Marcia cuita tibi.

Nec sumus indigui; nec, si via vara fateri,
Debetur meritis gratin nulla mois.

Redditur illa quidam grandi cum fœnnre nabis;
Nec te, si cupiat lœdere, livor hubet.

Sed tamen boc l’actis adjunge priorihus unum ,

Pro nostris ut sis ambitinsa malis.
U. minus infesta jaceaul ragione , laboru z

Clauda nec oflicii pars erit ulla tui.
Magna peto, sed non tamen invidiosa ruganti :

litque en non teneas, tuta repnlsa tua est.
Nec mihi sucrense , tuties si carmine nostro,

Quod lacis , ut racina, teque imitere, raga.
Fortibus adsuevit tuhiren prodesse, sunque

Dux bene pugnantes incitai ore virus.
Nota tua est prohitas, lestataque tempus in omne :

Sil virtua etiam non probitate miner.
Non tibi Amazonia est pro me sumenda maris,

Aul excisa levi pelta gerenda manu.
Nutnen adorandum est; non ut mihi fiat amicutn,

Sed sit ut iratuut , quant huitante , minus.
Gratin si nulla est, lacrytnæ tibi gralia tient :

Hac potes, aul. nulla , parte murera Becs.
Qua: tibi ne desint, bene per ulula nustra ravelin;

Meque vire flcndi copia dives adest.
thue meta res suut, omui, pute, tempura ilehis z

Haa fortune tibi nostra ministrat opes.
Si men mors redimenda tua , quad abominor, osant,

Admeti conjux , quant sequereris, crat.
Æmula Pcuelopes iiercs, si fraude pudira

instantes velles tallera nupta procos.
Si tomes exstineti inanes sequcrere marili ,

Esset du: facti Laodauiia lui.
Iphias ante coulon tibi erat ponenda, volenti

Corpus in arcensos Initlcre forte rogna.
Nil opus est lcln, nil Ieariotide tala;

Cæsaris al conjux ore precanda lao;
Quœ prœslal virtute sua , ne prison vetustas

l.audc pudicitiæ særula nostra pretnat;
Quœ Veneris formam , mores lutinois habeudo,

Sola est cœlesti digua reperta toro. “8
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ne doivent s’adresser ni à l’impie Procné, ni
àla tille d’Æétès, ni aux brus d’Égyptus , ni à

l’odieuse épouse d’Agamemnon , ni à Scylla,

dont les lianes épouvantent les Hots du détroit
de Sicile; ni à la mère de Télégonus, habile à

donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois liéchir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pourprouverqu’elle n’est pas toujours
aveugle, et qu’on l’en accuse à tort; celle enfin

qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne (le plus illustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire , en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés. les
temples eux-mèmes ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état où je sup-
pose qu’elle est maintenant, lui-squ’aucune
douleur ne viendra attrister le visage du peu-
ple, quand la maison d’Auguste, digne d’être
honorée comme le Capitole, sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-t-elle l’être toujours! ), au
milieu de l’allégresse et (le la paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès! alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par tr0p de hâle, de ren-
verser mes espérances. Je ne tangage pas non

Quid trepidas? quid adiré limes? non impie Procne,
Filiave Æetæ voue movenda tua est :

Net: nurus Ægypti , nec sœva Agamemnonia uxor ,
Sryllaque, quia Siculas inguine ternet tiquas;

Telegonive parens vertendis nota liguris ,
Naxave nodosas angus Medusa comas.

Femme sed princeps, in qua Fortune videra
Se probat, et cœcœ crimina falsa tulit :

Qua nihil in terris, ad linern salis ab ortu
Clarius, exœpto Cœsare, mundus habet.

Eligito tempos , captatum sæpe roguudi ,
Exeat adversa ne tua navis tiqua.

Non tamper sacras reddunt oracula sortes ;
lpsaque non omni tempore fana patent.

Quum status urbi: erit , qualem nunc augurer esse ,
Et nullus populi coutrahet ora dolor;

Quum damna Augusti , Capital! more colenda ,
Læta , quad est , et ait, plenaque puois erit;

Tutu tibi Dt faciant adeundi copia tint;
Profestura nliquid tom tua verbn pota.

Si quid aget majus, differ tua cœpta ; eaveque
Spem festinando præcipitare meam.

Net: rut-sus jubeo, dom nit vacuitnima , quant :
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plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
àpeiue a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortégé
des sénateurs , il faut que tu pénètres jusqu’à

elle, en dépit des obstacles. Arrivée en prés
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler tes larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle les
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à le faire ; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine, d’une voix tremblante, prononcer ce
que je viens de te dire. Le trouble, si je ne me
trompe, ne saurait te nuire : qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux
ma cause: parfois les larmes ne sont pas moins
puissantes que les paroles. Fais encore que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAuguste. àson lils pieux.
à celle qui partage sa couche. Puissent-ils te

Corporis ad cultum vix vacat illa sui.
Curia quum patrihus fuerit stipata verendis,

Par rerum turbam tu quoque oportet cas.
Quum tibi contigerit vultum Junonis adire ,

Foc sis personæ, quant toure , memor.
Nec factum delende meum ; mala causa silenda est :

Nil nisi sollicita sint tua verbe preoes.
Tom lacrymia demanda mura est, submissaque terras

Ad non morulas brachia tende pedes.
Tutu pets nil aliud, sævo niai ab hosto reœdam :

llostem Fortunnm ait satis esse mihi.
Plut-a quidem suheunt; sed jam turluta timons

lime quoque vix poteris ore tremente loqui.
Suspioor hoc damno tibi non fore; seutiat illa

Te majestatem pertimuisse suam.
Nec tua si iletu scindautur verlan , nocebit :

luterdum lacrymœ pondéra vocis lichent.

Lux etiam emplis facile houa talibus adsit,
Horaque conveniena , auspiciumque l’avons.

Sed prins, imposito sanctis altaribua igni ,
Tura fer ad magma vinnque purs Becs.

E quibus ante omues Auguttum numen adora ,
Progeniemque pian , participemque lori. 164
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témoigner encore leur bienveillance habituelle,
et voir d’un œil attendri couler tes larmes !

LETTRE Il.

A cor“.

Plaise aux dieux, Cotta. que cette lettre et
les vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi-mème. Lorsque mes autres amis , dé-
couragés, abandonnent mes voiles déchirées

parla tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’onttourne’ le dos avec la fortune. La foudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui, de peur de gagner un mal conta-
gieux , ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis miont délaissé,

non par haine pour moi, mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

Sial utinnin mites solito tihi more , tunsqur,
Non duris lacrymal vultihul adspieiaut.

EPISTOLA Il.

cor-rac.

Quam legis a nabis missam tibi , Colts , ululent ,
Mina sit ut vers , perveuistque, procor.

Nsmque mais sospes multutn crucintibus enfers ,
thuo sil e nohis pars houa selva , facis.

Quuinque lahent alii , jactataque velu relinquaut.
Tu laceras ramones anchora soin rati.

Grain tutt est igitur pictas : ignoscimus illis,
Qui com fortune terga dedcre fugue.

Quum feriaut unum , non unum fulmina terrent.
Junctaque percusso tut-lis pavere solet :

Quumque detlit paries venturæ signa ruiuœ ,
Sollicito vacuus lit locus ille metu.

Quis non e titnidis ægri contagia vital,
Vicinum metttens ne trahnt inde malum?

Me quoque smicorutn nimio terrorc ttteluque,
Non odio, quidam destituere mei.

Non illis pistas, non ofliciosa voluntas

(mon. àtéréts ne leur a manqué; ils ont redouté la
colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur , j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence , et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatantede 4
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
t0utefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom. mais la gloire échappent aux ravages
des flammes. Thésée est mort. le compagnon
lereste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. Ici, déjà,
les Sarmates et les Gètes v0us connaissent,
et ce peuple de barbares est luifméme sensible
à votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la tidélite que vous m’avez gar-
dée ( car j’ai appris à parler le gèle et le sar-

mate), un vieillard qui se trouvait par hasard

!

Defuit : adverses extimuere Deos.
thue mugis cauti possuut timidique videri ,

Sic ndpellari non meruere mali.
At meus excusat taros ils condor antions,

thue haheant de me critninn nulle , furet.
Siut hao contenti venin , signenlque licebit

Purgari factum , me quoque leste, suum.
Pars eslis pauci potier, qui rebus in arctis

Ferre mihi nullam turpe putastis opem.
Tune igitur Ineriti morietur gratis vestri ,

Quum einis absuntto corpore inclus ero.
, Fallu- , et illa mate superabit tempera vits: ,
l Si tanten a metitori poster-îlette legar.
; Corpora debantur mœstis exsanguia buslis :
, Eifugiunt structos numen honorque rogos.
l (lccidit et Theseus , et qui comitarit 0resten z
I Sed lamen in laudes vivil uterque suas.

Vos etium sert laudahunt nope nepotes,
i Claraque erit scriplis gloria rosira nteis.
Hic quoque Saummalæjam vos novere , Gel-’rque .
j Et tales aqimos barbara turbe probat.
» Quumque et”) de vestra llllpcr proliitate referrent,

Nain didirf gelice sarmaticeque loqui , 40
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sa chevelure, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa ligure horriblement altérée. Il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi
que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :c Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais du instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dansces contrées sauvages où l’Ister est tou-
jours encbaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je fis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’Homère, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-eue que ton arc et ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , par mes leçons , plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

llorrids pendehsnt molles super ora espilli ;
Et visa est oculis horrida penne mets.

Qualis in seriæ tergo solet esse columbæ ,
Tractantum multm quam tetigere manus.

Huile, siutul sgnovi, neque enim mihi notior alter,
Tulibus adlata est libera lingua souls :

la O puer, exsilii dccepto causa magistro,
I Quem luit utilius non docuisse mihi l

Hue quoque veuisti, pas est ubi temporc nulle,
l Et colt adstrictis barbaras Inter squis?

l’un. Quæ tibi causa vite , nisi uti mais uostrs vidcres?

Qu Quo sunt, si nescis , invidioss tibi.
la, Tu mihi dictssti juvenilia carmina primus :
[la Adposui mais, te duce, quinque pedes.
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compense, l’exil aux extrémités du monde,

dans un pays ou lesdouceurs de la paix sont in-
c0nnues. Tel ne fut pas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Achille, et l’on

ne dit pas que Numa aitjamais uni à Pytha-
gore; entin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntes aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
coutre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas, à la faveur d’une robe trai-
nante, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants E’ N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la

lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements ,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie, et si tu m’exauces , que

les dèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

Id quoque in extremis, et sine puce , locis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea tatis;

ln Pliryga nec Satyrum talis Olympus erst c
Præmia nec Chiron ab Achilli tatis cepil ,

Pythagoræque lerunt non nocuisse Numsm.
Nomins neu referam longum collecta per œvum ,

Discipulo perii solus ab ipse meo.
Dum damus arma tibi , dum te , lascive , doœmus,

lime te discipulo dons magister habet.
Sois tarsien, ut liquido juratus diacre posais ,

Non me legitimos sollicitasse toros.
Scripsimus bien tatis, quarum nec vitta pudicos

Contingit crines, nec stola longs pedes.
Dic, procor, cequando didicisti fallere nuptas,

Faim Nec me Mæonio consurgere carmine , nec me
Q. Dicere magnorum passus es acta ducum.

Sam Forsitan exiguns, cliquas tsmen, arena et ignis
ti lngenii vires comminuere mei.

“en Nsmque ego dum canto tua regna, tumque pan-mis,
il; ln nullnm men mens grande vsesvit opus.

86271 Net: satis id fuerat; stultus quoque carmina funi ,

in Artibus ut pesses non rudis esse meis;
0mn Pro quibus cssilium misero mihi reddits marnes :

Et tarare incertum per mea jusss genus?
An sil. ab bis omnis rigide submota libellis ,

Quam les furtives artel. bahere virus?
Quid tsuien boc prodest, vetiti si legs severa

Credcr sdulterii composaisse notas?
At tu , sic habeas lerientcs cunrta sagittas;

Sic nunquam rapido lampantes igne vacent;
Sic regst imperium , terrasque roercest omncs

Cœur, ab Bites qui tibi tralre nepos; 62
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que César, ton neveu, puisque Énée est ton
frère. gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! i C’est ainsi qu’il me
semblait parler a l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : i Je jure par mon
flambeau et par mes flèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère. par la
tète sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car’c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donneraisà ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà de ce que tu méritais. Cependant,
pourtevoir et le consolerdans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère,
la vierge du Phase fut percée de mes traits ; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
me milice. Sois donc rassuré z le courroux de
César s’apaisera; les vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus beu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Eflice , si! nobis non implacabilis ira .
Meque loco plecti commodiore velit.

Hœc ego visus eram puero dixisse volucri ;
Hos visus nabis ille dedisse sonos :

l’er, men tels , faces , et par , men tell , sagines,
Per matrem juro , Cæsareumque caput;

Nil, nisi conœsaum, nos le didicisse magistro.
Artibus et nullmn crimen incuse luis.

Iliaque hoc, sic utinam defendere cætera poises!
Scis aliud , quad te Inscrit , esse mugis.

Quicquid id est , ueque eniin debet doler ille referri;
Non potes a culpa diserte abuse tua.

Tu liset erroris suh imagine crimen ohnmbres ,
Non gruvior merito vindicis ira fuit.

Ut (amen adspiccrem , consolarerque jacenlem ,
Lapsa per immenses est mihi penne vies.

Hœc Inca tum primum vidi, quum, maire rognure,
Phasias est lelis fixa puella mris.

Quæ nunc cur iterum post sæcula longs revisnm,
Tu lacis , o castris miles nmiœ meis.

Ponts meta! igitur; mitescet Canaris ira ,
Et veniat volis mollior bora luis.

Neve moram timeas, tempus quod quœrimus maint;

ONDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses fils et livie
leur mère , sont dans l’allégresse; quand toi-

mème, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu (associes à cette allégresse; quand
le peuple te félicite. et que, dans toutela ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoirs
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs,on
moi-même je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime, que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon . Mais le lait nedevient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant

de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère,car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De

tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de t1
naissance est effacée par l’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que lu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de trails imprégnés d’un liel

corrosif; toi, tu sors d’une famille semaine
mée à venir au secours des infortunésquil’lmr

plorent. C’est parmi ces derniers que je le
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaque lætiüœ plena triumphtn babel.

Dum domus, et nati, dum miter Livin putiet;
Dum gaudes, palriæ magne ducisque pater;

Dum tibi gratstur populus, tolnmque pet tuber“

Omuis odoralis ignibus ars calet ;
Dum faciles nditus præbel venerahile (emplum;

Sperandum nostras pusse valere pneu.
Dixit; et eut ille est tenues dilapsns in sans,

Cœperunt sensus au! vigilare mei. v
Si dubitcm quin hia farças, o Maxime, dictai,

Memnonio cycuos esse colore putem.
Sed neque mulatur nigra pire lecteurs humor;

Nec , quod ora! cendens , fil terebinthus, chur-
Cunvcniens animu genus est libi; nubile mquIC

Peetus et Hercules.- Iimplicitatis haltes.
Livor, iners vilium , mores non exit in altos.

thue latens inia vipera serpit huma.
Mens tua suhlimis supra genus eminet ipsnm,

Grandius ingenio nec tihi numen me“. .
Ergo alii noceant miseris , optenlque limer! ,

Tinclaque mordaci spicule felle serein. .
Ai. tua supplicibus domus est admets jurandis:

. n osln quorum numéro me preoor esse velu. i







                                                                     

LES PON’I’IQUES.

(les poètes ne sont point menteurs. Donnons à
Jupiter un second laurier, quand le premier est
vert encore. Relégué sur les bords du Da-
nube et des Heuves où le Gète, ennemi de la
paix,sedésaltère, ce n’est pas moi qui te parle;
ma voix est la voix d’un dieu, d’un dieu qui
m’inspire et qui m’ordonne de rendre ses ora-

cles. Que tardes- tu , Livie, à préparer la
pompe et le char des triomphes ? Déjà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per-
fide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
ronne peut déjà reconnaître cette tète dont elle
est l’habituel ornement. Que les boucliers et les
casques étincellent d’or et de pierreries; qu’au-
dessus des guerriers enchaînés s’élèvent des ar-

mesen trophées; que les images des villes. sculp-
tées d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts, et qu’à la vue de ces images nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la fange de ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes

barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enfin cette pompe

lrrita verorum non mut prœssgis vntnm :
Banda Jovi lauras , dum prior illa viret.

Net: me: verbe legis, qui sum submotus ad lstrum ,
Non bene pacatis flumina pota Gctis :

“la Dei vox est: Deus est in pectore nostro :
Hæc dure prædico vaticinorque Deo.

Quid cessas currum pompamque parure triumpliis,
Livia ? jam nulles dent tibi bella muras.

Perlîda damnantes Germania projirit bastas :

Jim pondus dices omen habere meum.
Craie, brevique (ides aderil, geminnbit honorem

Filius, et junctis, ut prius, ihit equis.
Promo, qnod injicias humeris victoribus, oslrum ;

Il!!! potent solitum nosse corona caput.
souta, sed et galent gemmis radientur et euro,

Sleutque super vinctos trunca tropœa viras.
oppida turrilis cingantur éburnes murin ;

“claque res vero more puletur agi.
Squallidus imminas fracta sub arundine crins:

Rhums, et infectas sanguine portet aquati.
Barbara jam capti pnscunt insignin reges,

Texlaque fortuit! divitiora sua.
El qua: prætem virtus invicla tuorum

SEP! par“: tibi , sæpe panada fuit.
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dont la valeur des tiens a si souvent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois en-
core. Dieux qui m’ordonnâtes de dévoiler l’a-

venir, faites que bientôt l’événement justifie

mes paroles!

LETTRE V.

A IAXIME COTTA.

Tu te demandes d’où vient lalettre que tu
lis; elle vient du pays où l’lster se jette dans
les flots azurés des mers. A cet indice, tu dois
te rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait
mieux t’apporter lui-mème, il te les envoie,
Cotta, de chez les Gètes farouches. J’ai lu, di-
gne héritier de l’éloquence de ton frère, j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être lu tant de fois a son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa non.
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
à ton débit, et entendre ta voix éloquente!
En effet, quelque délicieuse que soit l’eau qu’on

nous sert, il est plus agréable de la boire

Dt, quorum monitu mmm aventura loculi,
Verbe, preœr, celeri nostrn probate (ide.

EPISTOLA V.

MAXIIO COTTE.

Quam legis, unde tibi mittalur epiltola, quæril Y
Hinc, ubi cærulein jungitur Inter aquis.

Ut regio dicta est, surcurrere debel et auctor ,
Læsus ab ingénia Naso pools suo ;

Qui tibi, qunm m illcl præsens adl’erre salutem ,

Mittit ab hinulis, Maxime Cella , Gelis.
Legimus, o juvenis patrii non degener cris,

Dicla libi pleno verbe diserta foro.
Quœ. quanquam lingua mibi sunt properante par bons

Lecla salis mulles, panca fuisse queror.
Plura 8rd lime feei relegendo saupe; nec unquum

Hæc milii, quam primo, grats fuere magie.
Quumque nihil loties lente e dulcedine perdant ,

Viribus illa suis , non novitate, placent.
Felices, quibus bien ipso cognoscere in actu,

Et tam facundu oonligit ore frui l
Nain , quanquatn saper est adlala dulcil in unda, 47
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à sa source même ; il est aussi plus agréable de

cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute que j’ai faite, sans cet
exil que je subis à cause de mes vers, ce dis-
cours quej’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-eue même, comme cela m’est arrivé

souvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un de les juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, entraîné parla
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que.
loin de vous. loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains, je t’en conjure, du

moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
souvent le fruit de tes études, afin qu’en te li-
santje me croie près de toi. Suis mon exem-
ple, si j’en suis digne; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tâche, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille. et que je reçoive moins rarement ces
monumentsde ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, ô mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mèmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis à tes amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
tume, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gratins ex ipso fonte bibunturaquæ :
lit magis adducto pomum decerpere ramo,

Quum de cœlata sumerc lance , juvat.
At niai peccassem, niai me men Musa fagasset,

Quod legi , tua vox exhibuissel opus.
thue fui solitus, sedissem foraitan anus

De rentum judex in tua vari-a viris.
Major et impleasct prmcordia nostra voluptas,

Quum traherer dictis adnucremque tnis.
Quem quonialn fatum, vobis patriaque reliclia ,

Inter inhumanos maluit esse Gelas ;
Quod liœt, ut videar tecum mugis esse, legendo,

Sæpe, preror, studii pignon mitte lui :
Exemploque meo , niai dedignaria id ipsum ,

Utere: quad noble rectius ipse (lares.
Namque ego; qui perii jam pridem, Maxime, vobia,

lngenio nitor non periisse meo.
Redde vicem ; nec rare tui monumenta laboris

Accipiant nostras, grata l’uturn , manus.

Dic lumen, o jurenis studiorum plene meorum ,
Ecquid ab hia ipsis Idlnoneare mei ?

Erquid, ubi nul. reclus factum modo carmen amicis
Aut, quad taupe soles, exigis ut recitent ,

lnterdum querilur tua mens, oblita quid allait?

î

OVlDE.

Sans doute il sent un vide qu’il ne peut délinir.

Tot qui parlais beaucoup de moi quand j’étais

à Rome , le nom d’Ovide vient-il enture quel-
quefois sur les lèvres? Que je meure percé des
llèches des Gètes (et ce châtiment, tu lasais,
pourrait suivre de près mon parjure) si, un].
gré mon absence, je ne te vois presqu’à chaque

Instant du jour. Grâces aux dieux. la pensée
va où elle veut; quand, parla pensée,j’arrite, in-

visible, au milieu de Rome, souvent je parle avec
ton, souvent je t’entends parler; il me serait dim-

cile de te peindre la joie que j’en éprouœ,et

combien cette heure fugitive m’offre de char.
mes. Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine.

nouvel habitant du ciel, jouir, dans la société

des dieux, du céleste bonheur: puis, quandje
me retrouve ici, j’ai quitte le ciel et les dieux.
et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que

j’essayasse d’en sortir, délivre-moi, Maxime.de

cet inutile espoir.

LETTRE VI.

A UN un.

Des rives du Pont-Euxin , Ovide envoie cette
courte épître à son ami, qu’il a presque nommé.

Mais s’il eût été assez imprudent pour écrire

Nescio quid certe sentit abesse sui.-
thue loqui de me multum præsente solebu,

Nunc quoque Nasonis numen in ore tuo est?
lpse quidem Gelico peream violatus ab arcu ,

Et , sit perjuri quam propc pima; rides,
Te nisi momentis vidien pœne omnibus absent:

Gratin Dis, menti quolibetire licet.
Houe ubi perveni, nulli cernendul, in urbrm,

Sæpe quuor tecum; sæpe loquente l’ruor.

Tum, tuihi dilticile est, quam sil bene, disert; quant“!

Candide judiciis bora ait illa mais.
Tum me, si qua lidos, cœlesti aede receptum .

Cum fortunalia suspimr esse Deis.
Bursus, ut huc redii , cœlum Superœque relinquu;

A Styge nec longe Pontica distat humus.
Uude ego si fait, nitor prohibente revomi ,

Spem sine profectu, Maxime, tolle mibi.

El’lSTOLA VI.

summum ClllDAl.

Nue suc, nomen potait cui pinne, soda“
Mittit ab Euxinis hoc breve carment aqnn.



                                                                     

LES nommons.
ce nom, cette préoccupation de l’amitié eût

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant ,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu que je ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

propre juge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami, d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sal. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Ur, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vient d’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

At , si cants parum scripsisset dextra, quia esses,
Foraitan officia parla querella foret.

Cur (amen, hoc aliis lntum credentibus, unua,
Adpellent ne le carmina nostra , ragas?

Quanta si! in media clementia Cæsaris ira ,
Ex me ,si macis, certior esse potes.

Huic ego , quam palier, nil passent demere pœnæ,
Si jodel meriti cagcrer esse mei.

Non veut ille sui quemquam meminisse sodalis,
Nec prohibet tibi me scribere, taque mihi.

Nec scelus admitlas , si consoleris amicum,
Mollibus et verbis aspern feta levas:

Car, dom luta limes, lacis ut reverenlia talis
Fiat in Augustos invidiosn Deus ?

Fulminis adllalos interdum vivere telis
Vidimus, et relici-, non prohibente love:

Nec, quia Neptunus navem lacérant Ulyssis,
Lettcothee nanti ferre. negnvit open).

Crede mihi, miseris cœlestia numina parcunt ,
Née semperlœsos et sine line premunt.

Principe nec nostro Deus est nioderutior ullns :
Justitin vires temperat ille suas.

Nuper cam Omar, facto de mai-more templo ,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale-
ment coupables. De tous les infortunés préci-
pités par le roi des mers dans les flots impi-
toyables , combien peu ont mérité d’y être
engloutis! Quand les plus braves guerriers pé-
rissent dans les combats, Mars lui-même , je
l’en atteste, est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa

peine;je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et de la foudre: et Césaraaccordé
le soulagement de leurs peines, ou faitgrace en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, je
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tu crois t’exposer en entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, par tes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils ? Peu
s’en faut que je ne m’estime moismémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom ; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôté l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Jempridem potuit mentis in æde Iuæ.
Juppiter in multos terneraria fulmina torque! ,

Qui pœnam culpa non meruere pari.
Obmerlt sævis quum lol Deus aquatis undis ,

Ex illis mergi pars quota digna fuit ?
Qnum pereant scie fortissima quinqua, sub ipso

Indice , delectus Martis iniquus erit.
Il, si forte volis in nos inquirere, nemo est

Qui se quad patitur, commernisse neget.
Adde, quad esstinctosvelaqua, vel Marte, vel igni,

Nulla potest iterum restituisse dies. V
Restituit mulles, sut puante parlelevavit

Cœsar; et , in mollis me velit esse , preror.
An tu, quum lali populos sui) principe simus,

Adlaquia proiugi credis inesse metum ?
Forsitan hæc domino Busiride jure timorés.

Aul salita chosas urcre in ære viras.
Desine mitem animum vano infamare timoré ;

Sæva quid in placidis sua vereris aquis ?
ipse ego , quad primo scripsi sine nomine vobis,

Vit excusnri passe mihi videur.
Sed paver adtonilo ratianis ridement usum ;

(lasserait omne novis consiliumque malis.

51
48



                                                                     

802

étoile et non le courroux du prince, mon nom
en tète de mes lettres était pour moi-mème un
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassure,
permets au poële recannaissant de nommer
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
serait une honte pour tous deux si, malgré
notre longue intimité, ton nom ne paraissait
point dans mes ouvrages. Cependant de peur
que cette appréhension ne vienne à troubler
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu
l’ordre contraire. Mon amitié ne doit étreà
chargea personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai-
mer ouvertement ct en toute sûreté , si ce
rôle désormais te semble dangereux, aime-moi
du moins en secret.

LETTRE Vil.

A ses ms.

Les paroles me manquent pour vous renouve-
ler tantde fois les mèmes prières ; j’ai lion te enfin

d’y recaurir sans cesse inutilement. Et vous,
sans doute que ces requêtes unif0rmes vous
ennuient, et que chacun de vous suit d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avoir
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc
changer de discours pour ne pas lutter plus

Fortunnmque [neem inetuens, non vindicio iront,
’l’errebar titulo nominis ipse moi.

Haetenun ndmonitus memori concede poum,
Ponant ut in chartis nomina cars suis.

Turpe erit ambobus, longo mibi proximal: usu ,
Si nuita libri parle legare mei.

Ne “mon iule motus somnos tibi rumpere posait,
Non ultra, qunm vis, olliciosus ero:

Teque tegam , qui sis , niai quum permiseris ipse.
Cngelur nemo mucus habere meum.

Tu mode, quem poteras val aperte tutus amare ,
Si re: est “ceps ista , intenter anta.

EPlSTOLA Vil.

Amers.

Verbe mihi desunt endem tam sœpe rognnti ,
. Jamqne putiet vouas line carere prenez.

Tœdia consimili [lori (le carmine vobis,
Quidth petnm , cumulas rditlit-isse reor.

Nostra quid adportoljnm nantis epislola , qunmviu
Charte et! a vinrlis non label’acta suis.

lirgu mutt-tur scripti soutenus nostri .

UVlDE.
longtemps contre le courant du fleuve. Par-
donnez, mes amis. sij’ai trop compté sur vous;

c’est une faute dent je veux enfin me corriger.

Un ne dira plus que je suis à chartre am:
femme, qui me fait expier sa fidélité par
son mexpérience et son peu d’empmse-
mentà venir à mon secours. Tu suponens
encore ce malheur , Ovide, toi qui en as sup-
porté de plus grands: maintenant il n’est plus

pour toi (le fardeau trop pesant. Le taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la.
charrue, et soustrait sa tète navice aux dures
épreuves du joug. Moi, qui suis habituent
rigueurs du destin, depuis longtemps toutes
les adversités me sont familières. Je suis venu

sur les rives du Gète . il faut que j’y meure.
et que mon sort, tel qu’il a commencé. s’annon-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent.oeuxqui

ne furent pas toujours déçus par l’espérance;

qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore
à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de savoir

désespérer à propos ; c’est de se croire,une lois

pour toutes, irrévocablement perdu. Plusd’une
blessure s’envenime par les soins qu’on y ap-

porte; il tût mieux valu ne pas y toucher. On
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les itols, qu’à lutter d’un bras impuissantcontrt

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
figuré que je parviendrais à quitter les fron-
tières de la Scythie , et à jouir d’un exil plus

supportable 7... Pourquoi ai-je espéré un

Ne tuties contra, quam rapit amuît, sans.
Quod bene de vobis sperari , ignoscite, amin:

Talia peccant“ jam mibi liois rrit.
Ner. gravis uxori diear : quœ scilicet in me

Quant probe , tam timide est, experiemque par!!!
Haro quoque , Naso, ferra; etenim pejon lulilti:

lem tibi sentiri larcins nulle potent.
Ductus ab armeuto taurus detreclat natrum;

Sublrahit et dure colla nove“: jugo.
Nos, quibus adsuevil fatum crudeliler uti,

At! male jam pridt-m non sumus tilla nid”.
Venimus in Geticos tines; moriamur in illit,

Parcaque et] extremum , que men cop“, ell-
Spem juvet empirai; qua: non juvatirrill «mp6;

Et, lieri cupias si qua , futurs putes.
Proximal buic gradus est , bene despenre ululent

Seque setnel rem noire perlsse liée.

Curando fieri quœdam majora videmus
Vulnen , quæ melius non tetigisse fuit.

lliilius ille perit , subite qui mergilur uudl,
Quam sua qui tumidis branchie lassataquis.

Cur ego courepi Scytbicis me pesse un“
Finibns, et terra prooperiore frai?
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LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE.

A serras roupes.

Reçois, Sextus Pompée , ces vers composés

par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’ètre reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. Oh! combien de fois, en relisant meslivres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom sous silence! combien de fois,quand ma main
voulaiten tracer un autre, a-t-elle, à son insu,gra-
vé le tien sur mes tablettes ! Ces distractions. ces
méprises, je les aimais. et ma main n’eftîtçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. c Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

ssxro POMPEIO.

Accipe, Pompet, deductum carmen ab illo,
Debitor est vitæ qui tibi , Selle , suie.

Qui si non prohibes a me tua nomina poni ,
Accedet meritis hase quoque summa luis.

Sire trahis vultus, equidem peseuse l’atelier:
Delicti tamen est causa probanda mei.

Non potoit mes mens, quin essrt grate , teneri z
Sit, precor, ollieio non gravis in pic.

O quoties ego sutn libris mihi visus in istis
Impius, in nullo quad legcrcre loco!

0 quoties , aliud vellem quum scribere, nomen
Rettulit in rems inscia dextre tuum l

Ipse mihi placuit mendia in taliban errera
Et vix invita l’acta litura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. n Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du cœur; je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas, je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits. laisse-moi
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours ta
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi. loin de
s’efi’rayer de ce revers inattendu de ma fortune.

vient et viendra encore à mon secours. Peut-
étre me demanderastu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-

fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé

nus qui presse sa chevelure ruisselante des dots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Cos (l ); comme les statues d’airain ou d’ivoire de

Viderit ad summum, dixi, liset ipse querntur;
liane putiet oll’ensam non meruisse priusl

Da milii , si quid sa est, hehetantem pectora Letbœ;
Oblitus potero non tamen esse tui.

ldque sinaa 0m; nec lastidita repellas
Verba; nec officia crimen messe putes.

Et levis hart: meritis releralur gratis taillis z
sin minus , invita le qtmque grains cro.

Nunqusm pigna luit nostris tua gratin rebus ,
Nec mibi tutmilîcas area nt-gavit opes.

None quoque nil subitis clelneutia terrils tatis
Auxilium vitæ l’ertque , feretque mais.

Unde, rages tursan, liducia [anta luturi
Sil mihi ? quod l’oeil, quisque tut-lur opus.

Ut Venus artilicis labor est et gloria Coi,
Æquoreo madidas quœ premit imbre comas:

Arcil ut Actææ vel eburna , vol a!!!“ cultes 3l
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mes vers, si ce n’est aux (brelles à la blonde
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riverains de l’lster? Et pourtant, que faire seul
ici?comment employer mes malheureux loi-
sirs? comment tromper la monotonie des jours?
Je n’aime ni le vin, ni le jeu. deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre y
met obstacle , voir la terre renouvelée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il donc, sinon les muses? triste con-
solation,car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, bois à la
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou-

jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de tes veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE Il].

A UN A!!! INCONSTANT.

Dois-je me plaindre ou me taire? dire Ion
crime sans le nommer, ou te montrer aux
yeux de tous telque tu es? Ton nom, je le pas-
serai sous silence; mes plaintes, tu pourrais
t’en glorilier, et mes vers pourraient t’offrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau
resta ferme sur sa carène solide, tu étais le

Quaaque alias gentes barbarus luter habet?
Sed quid solos ogam ? quaque infelicia perdant

Otia materis , sulnripinmque diem?
Nain quia nec vinum , nec me tenet ales fallu ,

Per quæ clam tacitum tempus sbire solet;
Nec me, quod superem , si par fera bellanliceret,

Oblectat cultu terra novale suo :
Quid, nisi l’ierides , solatia frigide , restat ,

Non bene de nabis quæ meruere Deæ ?
At tu , oui bibitur felicius Aonius Ions ,

Uliliter studium quod tibi œdit, nms :
Samque Musarum merito cule; quodque legamus,

lluc aliquod cura: mitte recentis opus.

EPISTOLA Il].

sumo msnntu.
Conquerar, au tactum? ponam sine nomine crimen?

An notum , qui sis, omnibus esse velim?
Nomine non utar, ne commendere quercle,

Qumralttrque libi carmine funs mec.
Dum mon puppis en! valida [ondula ruina ,

Qui meoum velles ourrere , primus cru.

UVIDE.

premier à vouloir voguer avec moi; mainle-
nant que la fortune a ridé son front, tu le re-
tires au moment où tu uliggnores pas que j’ai be-

soin de ton secours; tu dissimules même, tu
veux faire croire que tu ne me connais pas, et,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
a Quel est cet Ovide? n Je suis, tu lienlendras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-

gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier confident de tes pensées sérieuses,

comme il partagea le premier les plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
celui que tu appelais la seule muse; celui, eu-
ün, perfide, dont tu ne saurais dire s“il est en-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-

former le moins du mondeulamais je ne le fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstanœest
démontrée. Dis-moi donc que] motif de colère

a pu te changer? car si les plaintes sont injus-
tes, les miennes ne le seront pas..Qui donc
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu étais

jadis? me trouverais-tu crimi e par cela seul
que je suis devenu malheureux Si tu ne m’as-
sislais ni de ta fortune ni de émarches. je
devrais du moins attendre de toi quelques mots
de souvenir. En vérité , j’ai peine à le croire.

mais on dit que tu insultes à ma disgrâœ,et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-lu, insensé? pourquoi le

Nulle quia contrsxit vullum fortune, resalis,
Auxilio postquam sois opus esse tuo.

Dissimulas etiam , nec me vis nasse videri,
Quique ait, audita nomine, Nue, rogu-

llle ego sum , quanuant non vis audire, velum
Pæne puer puera junctus amicitia z

“le ego, qui primus lus serin nous solebsm,
Qui tibi jucundis primus adesse joris;

me ego convictor, deusoque domesticus ont;

llle ego judiciis unies Musa luis. A
Idem ego sum, qui nunc on vivam, perlide, nasal;
qura tibi de que quœrere nulla fuit.

Sive fui nunqusm carus, simulasse fateris :
Sou non lingebss , invenicre levis.

Dis, age, dic aliqusm , quæ te ntutuerit , inn:
p Nom nisi juste tus est , justa querela mes est.

(Que: le mnsimilem res nunc velet esse priori?
An crimen , tapi quad miser esse , vot-as?â

, Si mihi rebus opem nullam lentisque luchas,
j Venisaet verbis charte notule tribus.
i Vis equidem credo, sed et insultera jacenti
j Te mihi , nec verbis panera , lama relut.
i Quid lacis , ah deutons? sur, si fortune rendit.

si





                                                                     

840 OVIDE.
et ne vois personne; seulement les paroles] déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené
suivantes viennent frapper mon oreille : c Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-
les: Pompée est corisul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. t Elle dit. et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, dès que tu auras ouvert cette année
si longueàvenir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revé-

tira la pourpre du rang suprême, alin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’afl’aisser nos édilices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole,et les dieux
accueillir les vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Palis-
ques, offrent leurs tètes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Respirjo : nec corpus ont quod cernere ponem z
Verha lamen sunt hm aure recepa mon :

En ego Iætarum veuio tibi nuntia roi-uni ,
Fuma par immensas 5ere lapsa vins.

Consule l’ompeio, quo non lihi earior alter,
Candidus et l’elix proxitnus annus «rit.

Dixit: et , ut lœto Pontum rumore replevit,
Ad gentes alias hiuc Des vertil iler.

At mihi , dilapsis inter nova gaudia curis,
Excidit asperilas hujus iniqua loci.

Ergo ubi , Jane biceps, lnuguui reseraveris anuum,
Pulsus et a sacra mense dei-embu cri! ;

Purpura Pompeittm summi velabit honoris ,
Ne tilulis quicquam debeat ille suis.

Cernerejam videur rumpi penelralia turbe ,
Et populum lædi , delicieule loco :

Templaque Tarpeiæ primum tihi sedis adiri;
El lie-ri faciles in tua vola Duos :

Colle hoves niveos cerlœ prœberc securi,
Quo: aluil campis herba Falisca suis.

Quumque Deos mimes , tum quos impensius aquos
Esse tibi cupias , cuui love Cæsar erit.

Curie le excipiet , patmquc e more vocati

les vœux de bonheur par lesquels le peuple le
salue chaque année , quand tu auras rendu de

“ justes actions de grâces aux (lieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renon-
velcr, alors tu regagneras la demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à l’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me vena
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consulsi
cher à mon cœur. F assent les dieux quialors
mon nom se présente un instant à ta pensée, et
que tu dises: I Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? l Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au une.
Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles

d’un docte consul; portez mes paroles au mao
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendent cures ad tua verba suas.
Hou ubi lacundo tua vox bilai-avait ore ,

thue solet, lulerit prospera verha dies;
Egeris et meritas Superis cum Cœsare grates,

Qui musam, facias cur ila sœpe , dabit:
Inde dumum er0l(“S toto mutilante senatu ,

Ollicium populi vix capirnle domo.
Me miserum , turha quud non ego cerner in in: l

Ner poleruut istis lutnina nostra frui l
Qunmlihet absentem , que possum , meule videbo :

Adspiciel vultus consulis illa sui.
Dl faciant , aliquo suheat tilii tt-tupore noslrum

Notuen ; et, heu! dicas , quid miser ille liait?
“me tu: pertulerit si quis mihi verba , fatebor

Protinus exsilium mollius esse meum.

EPISTOLA V.

S. POMPEIO JAN COSSU“.

lte, leves elegi , doctes ad consulis sures ,
Verbaque honorait) ferte légenda vire.

Longe via est; nec vos pedibus proceditis qui! ; 5
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des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la Thrace, I’Hémus couvert de
nuages, et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
là dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.

Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas, des que vous serez sur le seuil
de la maison, de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses figures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics, attentifà con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués

dans le temple que Jules a fondé il), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connaît encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Teciaque brumali euh nive terra latet.
Qnum gelidam Tbracen , et opertum nubihua Hœmon ,

El maria lunii transieritis aquas;
Lace minus deoima dominnm veuietis in urbem ,

Ut feslinntum non faciaüs iler.
Protinua inde dentus vohis Pom peia pelatur;

Non est Augusta» junclior ulla fore :
Si quia, ut in populo, qui silla, et unde , requiret .

Nomina deeepla quazlihel aure férat.

Ut sitenim lilium , sicut reor esse, fait-ri ,
Verha minus serte lista timoris habent.

Cupia nec vohis ullo probibenle videndi
Consulis , ut limen contigeritis , erit.

Aut regel ille suce direndo jura Quiriles,
Conspicuutn signia quum premet altus ebur :

Au! populi redilua positam componé! ad hantant ,
Et minui magnin non sinct urhia opes :

Au! , ut erunt patres in Julia temple vocati ,
De lanlo dignis consuls rebus age! :

Aut féret Auguato solilem natoque salulem ,
Deque parum note consulat oilicio.

Tempus ah his vacuum Cœur Germanicus omne
Auferel z a magnin hune coli! ille Deia.

8H
pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: n Il existe encore,
et sa vie, il reconnaît qu’il le la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la roule la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
méme généreusement les moyens de pourvoir

à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les flots de la mer; les fleuves rétro-
graderont et remonteront vers leur source, avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. n Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum (amen a turha rerum requieverit harum ,
Ad vos manauetaa porriget ille manus;

Quidque parens ego vesler agam , forlane requitte! :
Talia vos illi reddere verbe velim.

Vivit adhuc, vilamque lihi debere fatetur ,
Quant prins a miti Cæsare munus habel.

Te aihi ,qnum lugent, memori solet ore referre ,
Barbariæ lutas exhibuisse viaa.

Sanguine Bistouium quad non tepefecerit ensem ,
Elfeclum cura pecloris esse lui.

Addita prælerca vitæ quoque mulle tuendæ
Munera , ne proprias allenuarel opes.

Pro quibus ut meritia referaiur gratin , jurat,
Se fore mancipium , tempus in omne , luum.

Nam prius umbrosa cariluros arbore moules,
El fréta velivolas non babilan rates ,

Fluminaque in fontes cursu reditura supino,
Gratin quam meriti possilahirc lui.

“me uhi dixeritis , servetsua doua , regaie :
Sic fuerit vestrœ causa peracta vine. 46
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
lagé mes souffrances. L’lster ( hélas! trop

voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de ’l’hyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser d’ingratitude et d’oubli.

LETTRE VII.

A VESTA LIS.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de l’Euxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-même du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, 0 jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-mème que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-même
aux lois d’une température rigOureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche. conduit ses chariots pesants sur les flots
de l’lster; tu voisaussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui male sollicili nostra levastis, ero.
Et prins, heu nabis nimium contemnions l Inter

In caput Ensino de mare vertet iter;
thue Thyestcœ relisant si tempora menue ,

Solis ad Boas currus sgetur tiquas;
Quam quisqusm vestrum, qui me doluistis sdemptum,

Arguat, ingratum non nicotinises sui.

IEPISTOLA VII.

VESPA LI.

Minus es Euxinss quoniam , Vestslis, ad undu ,
Ut positis reddss jura sub axe loris,

Adspicis en, prœsens, que“ jaseamus in srw :
Net: me testis cris false solere queri.

Accedct vori per te non irrita nostrœ,
Alpinis juvenis regibus orte, hiles.

Ipse vides cette glacie roncrescere Pontum ;
Ipse vides rigide stantia vina gelu.

[pie vides, onerats faire? ut ducat Inzyx
Fer medias lslri plaustra hubnlcus tiquas.

Adspiris et mitti sub nduneo toxica ferro,
Et telnm causas mortis habere dual.
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tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-même l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore tau-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’lster qui, sous ta main puissante,
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut. que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus (le garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Sithonie,

et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius, descendant le courant
du fleuve, et rangeant ses bataillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus, ton ardeur l’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que les hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atque utinam par: hase tantum spectala fuisset ,
Non etiam proprio cognita Marte tibil

Tenditis ad primum per dense periculs pilum;
Contigit ex merito qui tihi noper houas.

Sil Iicet hic litnlus plenis tibi fructibus ingens,
Ipsa tamen virtus ordine major état.

Non negnt hoc Ister , cujus tua dextera quand“:
Pœniceam Gatien sanguine lecit aquam. .

Non nrgef Ægypsos , quœ , le subsume , recepa
Sensit in ingenio nil apis esse loci.

Nain dubium, positu melius defenss manuve
Urbs erst in summo nubibus toqua juge. ’

Sithonio regi ferus interceperat ilhun
flostis, et creplas vicier haLebst opes.

Doner. fluminea dévasta Vitellius unda

lntulit, expmito milite, signa Geüs.
At tibi , progenies alti fortissima Dauni ,

Venit in advenus impetus ire viras.
Nec mors ; conspicuus longe fulgentihus amis

Fortin ne possint lacis latere, caves: , i
Ingentique gradu contra ferrumqne lorumque

Sanque brumali grandine plum , subis. a
Née le misse super jaculorum turbe Inoratur

Nec quæ vipereo tels cruore mandent. ’
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des vipères. Ton casque est hérissé de flèches peu tard; mais elle ne m’eua pascausé moinsde
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point la poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs. repousser les torches incendiaires d’Hec-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put dccider de près de l’issue

du combat. ll serait difficile de raconter tes
actes de courage , le nombre de les victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, ô Vestalis. conserveront
à jamais le souvenir de les exploits.

LETTRE VIII.

A SUILLIDS.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spicula cum pictis hærent in casside peunis;
Parsque Iere senti vulnere nulle vaeat.

Net: corpus cunctos féliciter etl’ugit ictus;

Sed niinor est acri lundis amore doler.
Talil apud Trojatu Danais pro navibus Ajax

Diritur Hectoreas sustiuuisse faces.
Ut propins ventutu est, comtuissaque dextera dextrœ,

Resque l’ero potuit cominus ruse qui ;

Dioere diflirilc est, quid Mars tuus egerit illic ,
Quotque neci dederis , qnosque, quibnsque madis.

Buse tuo fartes alcalins victor acon-vos ;
lmpositoqne Gales sub pede multus ont.

Puguat ad exemplntn l’rimi minor ordine Pili;
Mnltaqtte fert miles vulneru, inulta l’acit.

Sed tautum virtus alios tua prœteril omnel ,
Ante rites quantum l’egnsus ilmt eqnos.

Vincitur Ægypsos z testatnque lem pus in outne
Snnt tua , Vestalis, carmine [acta meo.

EPISTOLA VIII.

SUILLIO.

Lite“ sera quidam , studiis exculte Suilli ,

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut fléchir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand les efforts seraient
superflus, je te suis dejà reconnaissant de la
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-même l’intention de le rendre. Puisse seule-

meut ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma fille, et celle qui le nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal-
heur sur moi, si. à la lecture de ces vers , ton
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doivete
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plaît de fairel’exa-

men de ma vie, elle est, àl’exceptiou d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu as l’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que chow des dieux, objets de ton culte, fais-
lenr entendre ta voix suppliante. Tes dieuxà
toi, c’est le jeune César : apaise cette divinité;

il n’en est pas dont les autels soient plus cou-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

Hue tua pervenit , sed mihi grats lumen :
Que , pia si possit Superos Ienire rogando

Gratis , laturnm te mihi dicis opem.
Ut jam nil prœstes , animi sutn [actus amici

Debitor, et meritum , selle jurera, voco.
Impetus iste tuus lougutu modo duret in œvum ç

Neve malis pictas sit tua lassa mois.
Jus aliquod l’actunt adlinia vincnll nobis ,

Qure semper ntaneant illabclucta , preoor.
Nam tibi que: conjux, tandem mihi tilia pagne est :

Et quœ te generntn , me vocal illa viruln.
Heu miltil si lectis vultum tu venibns istis

Purin , et adlinem te putiet esse menu) l
At nihil bic dignum poteris reperire pudore ,

Præter fortunatu , que: mihi ces! fuit.
Sen genus est-miss; equitcs , ah origine prima ,

Usque per innumems invruientur avos z
Sive volis , qui sint , mores inqnirere nostras;

Erroretn utisero detrahe, Iabe curent.
Tu mode, si quid agi Spernbisçosse precando ,

Quo: colis , exora supplice rom Dcos.
Dl tibi sunt Cæsar juvenis; tua immina plan :

Hue cette nulle est notior en tibi. ü
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est

là qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des flots. Alorsje pre-
senterai à la flamme dévorante l’encens solennel,

et je serai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’élèverai pas , ô Germanicus, un lem-

ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
que ta famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera tout ce qu’il possède, ses
verszc’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner , on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offert dans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau ne d’hier.’ aussi bien que la victime

engraissée dans les pâturages des F alisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce
pendant , l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers. Les vers ratifient les
éloges que vous avez mérités , et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non sinitilla sui vanna antistitis unquam
Esse preces : nostris bine pets rebus opem.

Quamlibet exigua si nos enjuverit aura ,
Obruta de mediia cymba resurget aquis.

Tune ego tura feram rapidis soleinnia flammis;
Et , valeant quantum numina , testis ero.

Nec tibi de l’ario statuant , Germanice, templum
Murmure : carpsit opes illa ruina meas. .

Templa domus vobis taclant urbesque beatæ :
Naso suis opibus, carnitine, gratus erit.

Parva quidem fateor pro magnis munera reddi ,
Quum pro concessa verba salute damus.

Sed qui , quam potuit, dat maxima , gratus abunde est;
Et linem pietas contigitilla suum.

Née , quæ de parva Dis pauper libat anerra ,
Tura minus, grandi qunm data lance , valent z

Agnaquc tam lactens, quain gramine pasta Falisco
Victima, Turpeios inlicit icla locos.

Net. tamen, officia vatum per carmina facto .
Principibus res est grainer ulla viris.

Carmina vestraruin paragunt præconia laudutn :
Neve ait aclorum lama caduca cavent.

Carmine fit vivax virtus; expersque sepulcri ,
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tombeau, la font connaître à la dernière posté-
rité.

Le temps destructeur ronge le fer et la
pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes , s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poële: leur majes-
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à s0n origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées :
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
conquérant d’OEchalie, furent immortalisés; et
naguère , César , les vers ont consacré en quel-
que sortel’apothe’ose de ton aïeul, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus-
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelque

étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poète toi-mème,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Notitiam serin posteritatis babet.
Tabida consumit ferrum la pidemque vetustas ;

Nullaque res majus tempore robur babel“
Scripts ferunt annos : scriptis Agamemnon nosti ;

Et quisquis contra , vel siinul , arma tulit.
Quis Thebas septemque duces sine carmine nosset,

Et quicquid post busc, quirqnid et ante fuit?
Dl quoque carminibus , si l’as est dînera, iiunt,

Tantaque majestas ore cauentis eget.
Sic Chaos, ex illa naturœ mole prioris ,

Digestum partes scimus babere suas z
Sic adfectantes cœlestia regna Gigantas ,

Ail Styga nimbil’ero vindicis igné datos.

Sic victor laudem superaiis Liber ab lndis,
Alcides capta traxit ab ÛEcba lia.

Et mode , Uæsar , avum , quem virtus addidit astris,
Sacraruntaliqna carmina parte tuum.

Si quid abhuc igitur vivi, Germanice, nostro
Restat in ingénia , Ierviet omne tibi.

Non potes oflit-ium valis contemnera vates:
Judicio pretium re: habet ista tuo.

Quod nisi te numen tantum ad majora vocauet .

Gloria Pieridum summa futurus aras. 70
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rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
l’honneur de la poésie. Mais il était plus digne de

toi d“ inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu nesaurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumelstes paroles aux lois de la mesure, et ce
qui est un ouvrage pour les autræ est un jeu
pour toi. De même qu’Apollon savait manier la
lyre et l’arc, de mêmeque ce double exercice oc-
cupait ses mains toura lour , ainsi tu n’ignores
ni la science de l’érudit. ni la science du prince,

et ton esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repoussé de la source sacrée que lit jaillir
le pied de Pégase, qu’elles fassent tourner à
mon prolit cet art qui nous est commun , ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi. pour qu’enlin je puisse fuir les Gètes, et
leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements «le peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je sois envoyé dans un pays
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un

lieu ou je puisse célébrer la gloire. toute récen-

te . et chanter sans retard les brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le. riel , im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beau-père.

Sed dore materiam nobil , quam carmina , majus :
Nec lumen ex toto deserere ille potes.

Nlm modo bella geric , numeris modo verbe coereel ,
Quodqne alii: opus est , boc tibi ludua erit.

thue nec ad ritharam , necad arcum segnis Apollo est;
Sed venit ad sacras nervas uterque manus;

Sic tibi nec docti , nec desunt principis artel z
Misa sed est animo cum Jove Musa tuo.

Que! quoniam nec nos undn suhmovit al: ille ,
Ungula Gorgonei qunm cava fait equi ,

Prosit , opemqne ferat communia sacra tueri ,
Atque ledem sludiis impesuisse manum.

Liton pellitis nimium subjecta Cornllil ,
Ut tandem nævos ellugiamque Gelas,

Clausaque si misera patrie est, ut. paner in ullo,
Qui minus Ausonia distct ab urhe, loco;

Unde tous passim laudes celebrare recentre ,
Magnnque quant minima l’acte referre. mon.

Tangat ut hoc votum rœlestin , cure Suilli ,
Numina , pro soeero pinne precare tue.

OVIDE.

LETTRE IX.

A GRÆCINUS.

Des bords du Pont-Euxin , triste exil où le
son le retient, et non sa propre volonté . Ovide
t’adresse ses vœux, ô Græcinus. Je souhaite
que cette lettre le parvienne le premier jour
où tu marcheras précédé de douze faisceaux.

Puisque tu monteras au Capitole sans moi, puis-
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortège.
que cette lettre du moins me remplace, et le
présente, au jour fixé, les hommages d’un ami.

Si j’étais sous un astre meilleur, si mon char
ne s’était brisé sur son perlide essieu , je t’au-

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes félicita-

tions et t’emlirasser; les honneurs que tu re-
çois, j’en jouirais directement autant que toi-
meme. J’aurais été. je l’avoue, si fier dece beau

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateurs, moi chevalier je précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais pourtant

de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand la foule m’écraserait,je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

EPISTOLA IX.

(mammo.

[Jude lieet , non onde jurat, Græcine , ululent
Mittit ab Euxinis banc tibi ano radis.

Missaque Dl faciant anroram mural ad illlm ,
Bis senna fasces quœ tibi prime dabit.

Ut, quoniltn sine me langes Capitolia consul ,
Et liam turlute pars ego nulla tous,

ln domlni cubent partes , et pruta amici
Officium jusso litera nostn die.

Alqun ego si tatis genitus melioribus man ,
Et mon sinœro curreret ne rote ,

Quo nunc nostra manus pec seriptum fungitnr . esse-t
Lingua salutendi munere functa toi.

Grulatusque darem cum dulcibus oscule urbi! :
Nec minus ille meus , quam tuus, esset honor.

llla , couliteor, sic essem luce superbus ,
Ut ceperct testus vis (lomos ulla mecs.

Dumque lulus candi cingit tibi turbe teintas ,
Consulis ante pedes ire vidcœr eques.

Et qunnquam cuperem semper tibi proximut esse .
Gauderem lateri non habuisse lorum.

Nec querulul , turbe quamvin eliderer, neem : il
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l’éclat, et l’excellence du don participe de la

majesté du donateur. Puissiez-vous donc ainsi,
toi et Flaccus, jouir toute votre vie de la faveur
d’Auguste! mais aussi, quand les affaires de
l’état lui laisseront quelque loisir , joignez alors,
je vous en conjure, vos prières aux miennes ; et,
pour peu qu’un vent favorable vienneà souffler
de mon côté, déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
llots du Styx. N aguère Flacons commandait sur
cette côte, et sous son gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvages de l’Ister étaient tran-
quilles. ll sut constamment maintenir en paix
les nations de Mysie , et son épée fit trem-
bler les Gètes si confiants dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeurimpétueuse, il a repris
Trosmis (5) tombée au pouvoir de l’ennemi , et
a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
de-lui quel est l’aspect de ces lieux , quels sont
les incommodités du climat dela Scythie , et de
combien d’ennemis dangereux jesuis environné;
demande-lui si leurs flèches légères ne sont pas
trempéts dans du fiel de serpent et s’ils n’immo-

lent pas surleurs autelsdes victimes humaines;
qu’il te. dise si j’en impose, ou, si en effet, le
Pont-Euxin est bien enchaîné par le froid, et
si la glace couvre une étendue de plusieurs ar-
pents dans la mer. Lorsqu’il t’aura donné tous

ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent mes longs joursde malheurs. On nem’y
hait point, sans doute, et d’ailleurs je ne le mérite

Et majestatem res data dantis babel.
Judiciis igitur liceat Flaccoque tibique

Talihus Augusli tempns in omne frui.
Ut tamen a rerum cura propiorc varahit ,

Vols, pœcor, volis addite natta meis.
Et, si quem dsbit aura sinum , laxate rudenles,

Exeat e Stygiis ut mes havis aquis.
Prœl’uit bis, Græcine, lacis modn Flacons; et iIIo

Ripa ferox lstri sub duce luta fuit.
Hic tenuit Mysas gentes in pacs lideli;

Hic arcu fiscs terruil. euse Gelas.
Hic captam Trosmin celeri virtute recepit,

lnl’ecitque l’en sanguine Danubium.

Quære loci faciem, Scythicique incommoda cœli;
Et quam viciuo terreur hoste raga.

Sintne lite tenues serpentis felle sagitta,
Fiat an humanum victima dira raput.

Mentiar, un ment duratus frigorie Ponlus ,
Et taneat gluoit-s jugera multa freli.

“au: ubi narrarit , que; sit mes lama requin ;
Qnoqua mode peragam tempera dura , rosa.

ONDE.
pas : en changeant de fortune, je n’ai point

changé d’humeur. J’ai conservé cette tranquil-

lité d’esprit que tu avais coutume d’admirer
autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré
Béchissait sur mon visage. Tel je suis loin de
vous , au milieu d’un peuple farouche, et
dans ces lieux où la violence brutale des armes
a plus de pouvoir queles lois. Cependant, Grau
cinus, depuis tant d’années que j’habite ce
pays, ni homme. ni femme ni enfant ne peu-
vent se plaindre de moi. Aussi les Tomites. tou-
chés de mes malheurs, viennent-ils à mon se-
cours; oui , et j’en prends à témoin , puisqu’il

le faut, cette contrée elle-mème , ses habitants
qui me voient faire des vœux pour en sortir,
voudraient bien que je partisse; mais pour eux-
memes ils souhaitent que je reste. Si tu ne m’en
crois pas sur ma parole , crois-en du moins
les décrets solennels ou l’on me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu des-
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter , sache cure que les
villes voisines m’accordent les mêmes privi-
léges. Ma piété est connue de tous : tous, sar
cette terre étrangère, savent que dans ma mai-
son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y

trouve aussi les images de son fils si pieux , et
de son épouse, souveraine prêtresse, deux di-
vinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Afin qu’il ne manque à ce sanauaire
aucun membre de la famille, on y voit encens

Nec sumos bic odio, nec scilioet esse meremur ,
Nec cum fortuna mens qnoque versa Inca est.

llla quies animo , quam tu laudare solebas ,
llle vetus solito persiat in ore pudor.

Sic ego sum longe; sic bic, ubi barbaras
Ut fera plus valent legibus arma fusil;

Rem , queat ut nullam lot jam , Græcine , par sans;
Femina de nobis , vin-e, puent: queri.

Hoc facit ut misero laveant adsintque Tamil: ;
Hæc quoniam tellus lestiücanda mibi est.

llli me, quia selle vide’nt, discedere malunt :
Respectu cupiunt bic tamen esse sui.

Nee mibi credideris : entant (locusta , quibus nos
Landat, et immunes publics cers l’acit.

Conveniens miseris bac quanquam gloria non est ,
Proxima dsnt nobis oppida munus idem.

Nec pictas ignota mes est : videt bospita tellns
ln nostra sacrum Canaris esse domo.

Stem pariter natusque pins, conjusque escudos,
Numina jam facto non leviers Deo.

Non deuil pars ulla doums, stat uterque nepotutn, Il!
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emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis
près des dieux et surtoutprès de celui sur lequel
tu dois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus

hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé
par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souffle favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-
ser? Que je meure si j’en sais rien moi-mème:
mais que dis-je? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais niceque je dois faire,
ni ce que je veux , ni ce que je ne veux pas ;
j’ignore moi-même ce qui peut m’être utile.
Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
méme, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE XIII.

A CHUS.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
Iidèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers, (indiqueront sur-le-
champ d’où te vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux ; cependant ils ne

Tu modo’per Super-os, quorum sertissimus iIle est,

Quo tuus adsidue principe crevit houer;
Ellice , constanti’profugum pielate tuendo ,

Ne sperata meam deserat aura ratem.
Quid mandem, quæns : peream , nisidicere via est,

Si modo qui periit, ille perire potest.
Nec quid agam inveuio, nec quid nolimve, velimve;

Net: satis utilitas est men nota mibi.
Crede mihi, miseros prudentia prima reliuquit,

Et senaus cum re consiliumque rugit.
Ipse, pucer, quarras, qua sim tibi parte juvandus ,

Quoque viam facias ad mes vota vado.

EPISTOLA XIII.

CABO.

0 mibi non dubios inter memorande sodnles,
Quique, quad es vere, Gare, vocaris, ave.

(Jude saluteris, coInr bic tibi protinus index,
Et structura mei carminis esse potest ;

Non quia mirilica est, sed quod nec publics cette;
Quins enim cunque est, non lalet ossemesm.
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ressemblent pas à ceux de tout le monde, et,
quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais
les titres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté , Thersite frappait aussi les regards par
sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (I). Hélas lj’en

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique ;
j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi , j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , le
père de la patrie , était mortel, mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résistances, et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire,égalait déjà

les vertus de son père (2); que tu es, 6 Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

Ipso quoque ut chartæ titulum de fronts revolins,
Quod sit opus, videor diacre poste, tuum.

Qnamlibet in multis positus noscere “bellis ,
Parque observatas inveniere notas.

Produnt auctorem vires, quas Hercule diguas
Novimus, atque iIIi, quem canis, esse pares.

Et mes Musa potest, proprio deprensa coIore,
Insignis vitiis foraitan esse suis.

Tarn msIa Tbersiten probibebat forma latere ,
Quam pulchra Nireus conspiriendus crut.

Nec te mirari, si sint vitiosa , decebit
Carmina, que: facial]: pœne poeta Getes.

A]: pudet! et Getico scripsi sermons IibeIlum ,
Structaque sunt nostris barbara verba modis.

Et placui, gratture mibi, cœpique poetæ
Inter inbumanos nomen babere Gelas.

Materiam quœris ’I laudes de Cæsare dixi :

Adjuta est novitas numine nostra Dei.
Nain patrie Augusti docui mortaIe fuisse

Corpus; in œtberins numen ablsse doulos :
Esse parent virtute patri, qui fræna contus

Smpe recusati ceperit imperii :
Esse pudicsrum te Vestam, Livia , matrum ;







                                                                     

LETTRE XV.

A sax-rus POIPÉE.

S’il est encore au monde un homme qui se
scuvieune de moi, et qui s’informe de ce que
moi, Ovide, je fais dans mon exil, qu’il sache que
je dois la vie aux Césars , et la conservation de
Cette vie à Sextus; à Sextus , qui, après les
dieux, est le premier dans mon affection. Si, en
effet, je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
Sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe flexible de la

grenade dans un jardin fertile , que les épis des
moissons de l’Afrique , que les raisins de la
terre du Tmole, que les oliviers de Sicyon et
les rayons de miel de i’Hybia. J’en fais l’aveu,

tu peux inv0quer mon témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois :ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine ; je veux être une partie, si faible qu’elle
soit, de ta fortune. Com me ta terre de Sicile est
Celle où Philippe régna jadis , comme la maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, les délices de son maltre,
comme enlia tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartiennent

sans contredit, ô Sextus, ainsi je t’appartiens
moi-même: triste propriété, sans doute, mais qui

EPISTOLA XV.

sexto POMPE“).

Si quia adhuc caquant nostri non immemor exclut,
Quidve relegatus Nasn , requirit, agam :

Omnibus vitam , Sexto debere saintem
Me sciai. : a Superis hic mihi primus erit.

Tempors mm misera compleetar ut omnia vits: ,
A meritis hujna pars mihi nulle vaut;

Quœ numero tot sunt, quoi in horto fertilis arvi
Punica sub lento corlice grena ruinent;

Africa quot ségala , quot Tmolia terra resemas ,
Quoi Sicyon baous , quot pari! Hyhla laves.

Confiteor, testera liset; signale, Quirites :
Nil opus est legum viribns; ipse quuor.

Inter opes et me , rem parvem , pane paternls z
Pars ego sim œnsus quantulscumque lui.

Quam tus Trimcria est, regnauque terra Philippe,
Quam domus Augusto continuata faro;

Quam tua, rus oculis domini , Csmpania , gralutn ,
Quteque relish tibi , Sexte , vel emta tenu,

Tain tutts en ego slim; cujus le munere lrisli

OVIDE.
te donne au moins le droit de dire que tu pop
sèdes quelque chose dans le Pont. Plaise aux
dieux que tu le puisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favorable, et que, par
conséquent, tu aies ton bien mieux placé! Mais
puisque telle est la volonté des dieux, tache
d’apaiser par tes prières ces divinités anx-
quelles tu rends chaque jour tes pieux hom-
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-

fiance; mais tu sais que,lors même qu’on descend
le fil de l’eau, le secours des rames secondem-
core la rapidité du courantJe rougis dete faire
toujours la même prière, et jecrains de teeanser
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne , tendre ami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout antre sujet, mais toujours je retombe sur
le même , et ma plume elle-même me ramène
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi (l’heureux résultats,

soit que la Parque indexible me condamne a
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours tes bons offices;
toujours cette terre où je passe ma vie m’en-
tendra répéter que je suis à toi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore tontes celles qui
sont sous le ciel, si ma muse peut jamais s’ou-
vrir un passage à travers le barbare pays des
Gètes; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non potes in Ponta diacre habera nihil.
Atque utinsm possis, et detnr amicius amin l

Bemque tuam portas in meliore loco l
Quod quoniam in Dis est, tenta lenire précando

Numina , perpetus que pieute colis.
Emris nem tu vi: est discernera noslri

Sis argumentum majus, an auxilium.
Nec dubilans oro : sed flamine supe secundo

Angelur remis cursus euntis aquæ.
Et putiet, et metuo, semperque eademque prout-i;

Ne subeant anime tædis jurats tuo.
Verum quid faciam? tes immoderata cupido ut:

Da veniam vitio, mitis sinise, meo.
Scribere sœpe aliud cupiens dellbor codon) :

Ipsn locum per se litera nostra rosat.
Seu tamen effectua habitua est gratin ; son me

Durs jubet gelido Parcs sub axe mari ;
Semper inoblita rapetam tua mnnera mente ,

Et mon me tellus audietesse luum.
Audiet et cœlo posila est quæcunque sub illo ,

Transit noslra faros si mode Musa Gelas.

Toque men causam senatoremque salmis, u
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la vie, et que je suis plus à toi que si tu m’avais
acheté à prix d’argent.

LETTRE xvi.

A UN ENVIE“.

Pourquoi donc , envieux , déchiresotn les
vers d’Ovide, qui n’est plus? La mort n’étend

pas ses droits destructeurs jusque sur le génie;
la renommée grandit après elle, et j’avais déjà

quelque réputation quand je comptais encore
parmi les vivants. Tels Horissaient alors, et Mar-
sus, et l’éloquent Babirins (l ), et Macer, le chan-

tre d’llion, et le divin Pédo (2), et Carus (3),
qui, dans son poème d’Hercule, n’aurait pas
épargné Junon, si déjà Hercule n’eût été le gen-

dre de la déesse; et Sévère (4), qui a donné au

Latium de sublimes tragédies; et les deux Pris-
cus, avec l’ingénieux Numa (5) ; et toi, Monta-

nus (6), qui n’excelles pas moins dans les vers
héroïquesquedansles versinégaux,etquiasex-
ploitélesdeux genresau profitdeta gloire; et Sa-
binus qui lit écrire à Ulysse (7), errant depuis
deux lustres sur une mer irritée, des lettres
adressées à Pénélope, mais qu’une mort pré-

maturée a enlevé à la terre , avant qu’il ait mis

la dernière main à sa Trézène et ases F astes ; et
Largus, qui doit œ surnom à la fécondité de
son génie , et qui conduisit dans les plaines de

Bloque tuum libre norit et me magie.

EPlSTOLA XVI.

au lNVlDUM.

lnvide, quid laceras Nasonis carmina repli?
Non sole! ingeniis surnma nocere (lies.

Famaque post einerea major venit: et mibi nomen
Tune quoque, qnnm vivis adnumerarer , erat; i

Quum foret et Marsus , magique Rabirius orin ,
lliaeusque Maœr, sidereusque Pedo;

Et, qui Junonem læsisset in Hercule, Carus,
Junonis si non jam gent-r ille foret;

Quique dédit Latio carmen regela Severus;
Et cum sublili Prisons ulerque Numa;

Quique vel imparibus numeris, Moutane, vel requis
Sullicis , et gémine carmine nomen baba;

Et qui Penelopæ rescribere jussit Ulyssem,
Errantem sævo par duo lustra mari;

Quique suam Trœzena , imperfectumque dieruin
Deseruit celeri morte Sabinus opus ;

Ingeniique sui dictus rognomine Largua ,
Gallien qui Phrygium duxit in arva teneur;
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la Gaule le vieillard phrygien (8); et Camerinus,
qui a chanté Troie, conquise par Hercule; etTus-
eus (9). qui s’est rendu célèbre par sa Phyllis;

elle poète de la mer, dont les chants semblent
être l’œuvre des dieux mêmes de la mer ; et cet
autre qui décrivit les armées lybiennes et leurs
combats contre les Romains (10) ; et Marius,
cet heureux génie qui se prêtait à tous les gen-
res; et Trinacri us, l’auteur de la Perséide; et
Lupus (Il), le chantre du retour de Ménélas et
d’Hélène dansleur patrie; et le traducteur de la
Phe’acide (l2), inspirée par Homère; toi aussi,

Rufus (la), qui tiras des accords de la lyre de
Pindare; et la muse de Turranus (14), chaussée
du cothurne tragique; et la tienne, Mélissns (l5),
plus légère et chaussée du brodequin. Alors,
pendant que Varus et Gracchus (16) faisaient
parler les tyrans inhumains, que Proculus (l7)
suivait la pente si douce tracée par Callimaque;
que Tityre (18) conduisait ses troupeaux dans les
champs de sespères, et Gratius (19) donnait des
armes au chasseur; que Fontanus (20) chantait
les Naïades aimées des Satyres; que Capella (21)
modulait des strophes inégales; que beaucoup
d’autres, qu’il serait trop long de nommer, et

dont les vers sont entre les mains de tout le
monde, s’exerçaient alors dans la poésie ; qu’en-

lin s’élevaient de jeunes poètes dont je ne dois

point citer les noms , puisque leurs œuvres
u’ontjpas vu le jour; et parmi eux, cependant,
je ne puis te passer sous silence, ô Cotta (22), toi

Quique canit domitam Camerinul ab Hercule Trojam;
Quique sua nomen Phyllide Tuseus babel ;

Velivolique maria “tes, cul credere posais
Carmina curules» eomposuisse Becs;

Quique scies Libyens, Romanaque prælia dixit;
Et Marius, scripli dealer in omne genus;

Trinacriusque sure Perseidos auctor; et auclor
Tantalidæ reducis Tyndsridosque, Lupus :,

El qui Mæoniam Phæaeida verlit; et une
Pindariræ (idia-n tu quoque , Rufe, lyre;

Mussque Turrani , tragicis innixa cothurnis;
Et tua cnm socca Musa, Melisse , levis :

Quum Varus Graccbusque darent. fera dicta tyrannie;
Callimachi Proculus molle teneret iter;

Tityrus antiques et oral qui pasceret herbas ;
Aptaque venanti Gratins arma darel;

Nsldas a Satyris caneret Fontanus smalas;
Clauderel imparibus verba Capella madis.

Qnumqne forent alii, quorum mihi cuncla referre
Nomina longe mon est, carmina vulgus babel;

Essenl et juvenes, quorum quad inédits cura est ,
Appellandorum nil mihi juris adest ;

Te tameu in turbe non auaim , (lotta , ailera , «il



                                                                     

828 O V l DE.l’honneur des muses et l’une des colonnes du.

barreau; toi qui, descendant des Coua parla
mère, et des Messala par ton père , représentes
à la foisles deux plus nobles familles de Rome.
Alors, au.milieu de ces grands noms, ma muse,
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re-
nommée, et mes poésies trouvaient des lec-
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridum lumen, præsidiumque lori;
Maternm Cottes cul Memllanque potamon

Maxima nobililu ingeminata dedil.
Dicere si fan est, clam me: nomine Mu” ,

Alque inter taules, que legerelur, ont.
Ergo submolum patrie pmscindere ,livor ,

cesse , cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
tout perdu, hors un souffle de vie qu’on ne ml:
laissé sans doute que pour servir dlalimenti
mes malheurs, et pour m’en faire sentir loute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
un corps inanimé? ll ne reste plus d’ailleursen

moi de place à de nouvelles blessures.

Desine; neu cinem apuras , ameute, mooc.
Omuia perdidimus : lantummodo vils reliois est,

Præbeal ut scutum materiamque malin.
Quid jurat exslinclos l’errmn dimillere in trins?

Non babel in uobis jam nova plagIIocum. 52
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NOTES

DES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

une: PREIHÈIIE.

(t) ll v avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé;

le poète avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(3) Ovide placelesGètes sur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. IV, ch. 95), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le psys des
Gètes.

(5) On croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Pontiquea était tils de celui qui
poignarda Jules-César dans le sénat, et quise tua lui-
meme après la bataille de Philippes, qu’il perdit contre

Auguste.

(4) ll s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans la première élégie du liv. lll des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin, et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Augustc,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. Al, ch. 54.)

(6) Cicéron nous apprend (Acad. Il, liv. l, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son

temps.

(1) lls’agit ici de Diane Ariciue, du nom d’Aricie,
ville d’ltalie, près de laquelle elle avait un temple, et
ou elle avait été transportée, dit-on, par 0reste , de la
Tauride.

(8) On croyait qu’lsis privait de la vue ceux qui,
après avoir juré par son nom, violaient leur serment.

LETTRE Il.

(t) CeFahius Maximus était un des favoris d’Auguste,

et appartenait a l’une des familles les plus auriennes de
Rome.

(2) Nous suivons ici le teste de Lemaire , qui réunit
avec raison cette seconde partie a la première, pour
n’en faire qu’une seule et même lettre , contrairement

à plusieurs antres éditions qui commencent à ce mot
une autre lettre.

(5) L’expression du: OreStea pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lphigénie, sœur d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Tauride , et dont lphige’nie était la

prêtresse. Ovide appelle encore cette déesse (m1.. liv.
XV , v. 489) Diana 0128M , parce qu’Oreste près
d’être immolé par sa sœur, fut reconnu par elle , et tous

deux quittèrent secrètement la Tauride en emportant
la statue de Diane.

(AI) Marcia était la femme de Maximus. Voy. Tac.
ana. liv. l, ch. 5.

(5) Auguste était fils d’Accia; la sœur d’Accia est la

tante d’Auguste, dont parle ici le poète.

LETTRE Il].

(t) Longues piques macédoniennes.

(2)-Rutilius, personnage aussi savant que probe,
fut condamné à l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. “appelé a Rome par Scylla ,
il refusa cette faveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. liv. VI , ch. 4.)

(5) La source de l’irène est prés de Corinthe, ou se
retira Jason après le meurtre de l’élias

LETTRE IV.

(l) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide, ou
Jason , tils d’Æson, pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) Félins , oncle paternel de Jason , qui régnait dans
la Thessalie , craignant d’étre détrôné par son neveu ,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde, orientale et occidenc
tale.
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LETTRE VIII.

(l) On appelait ainsi a Rome une eau qui y était
amenée par un aquéduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avait été découverte , dit-on , par une jeune tille.

Voyez les notes des Tristes, Iiv. III, élég. XII, note

(2) Sulmone, patrie d’Ovide, est dans le pays des
Pélignes.

(5) La voie Flaminia allait jusqu’à Ariminium , en
traversant l’Ombrie, et se joignait à la voie Clodia à
neuf ou dix milles de Rome.

LETTRE lx .

( t) Aulne Cornélius Celsus, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la
rhétorique, sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier, dont les fruits
sont semblables à ceux de la vigne. On en tire un parfum
très-précieux. (Pline, Iiv. XII, ch. 45.)

LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE Il.

(I) Tibère était accompagné de Drusus, son lils,
et de Germauicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

(2) Les petits-fils d’Auguste avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(AI) Messallinus , un des lieutenants de Tibère, dans
la guerre d’lllyrie, partageait avec lui les honneurs du
triomphe.

(5) Il appelle sourdes son intercesseur auprès des
Césars, parce qu’il appelle ceux-ci “paros.

LETTRE Il].

(I) Ovide avait été l’amidu père de Maximus.

(2) Il désigne ici le port de Brindes, où il s’est
embarqué pour son exil.

LETTRE V.

(I) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre I, Iiv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre à prévenir son

auditoire.

(5) Le thyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
agitaient dans les l’êtes de Bacchus. Suivant le commen.

tateur Mycillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence; la couronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poésie. Nous
partageons ce sentiment.

OVlDE.

LETTRE VII.

(t) Nous ne pensons pas, commequelquea traducteurs.

qu’Ovide parle ici de certains compagnons de
voyage , qui l’auraient pille :si cela etait Ovidene man-
querait pas de s’en plaindre plus d’une lois. Or, iles
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de momis de Roule, (le la
façon de cet ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il replani:
de vouloir s’em arer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé , si Auquel: n’eût pas conservé au poétesse puni.

moine.

LETTRE VIII.

(I) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César. i

LETTRE IX.

(I) Cotys est le nom de plusieurs rois de “me.

LETTRE X .

(l) Emilius Mecer, de Vérone, voulutetrele matines-
teur de l’lliade , qui s’arrête, comme on sait , surfusi-

railles d’Hector.

LETTRE XI.

(l) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector celai le

Iules ; Ovide veut donc dire que , comme ces, listais!
l’oncle de sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE IV.

LETTRE essartas.

(l) Cetartiste est Apelles , né a Cor, et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Anadyomene, c’est-Min

sortant des “ou.

(2) Cette statue son d’or et d’ivoire;on pantins“

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. Phidias osa graver son Il“!

sur le piédestal, quoique cela tu: interdit anamirtes.

sous peine de mort.

(5) Voy. sur Calsmis et ses chevaux, Pline, lit
XXXIV, ch. s.

(4) Myron , statuaire célèbre , surtout par une ne)!

dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il.

(I) Le Sévère dont il s’agit ici est sppsmlml
Cornélius Séverin, dont parle Quintilien (lut. or“-

liv. I0.)

(2) Les Coralles étaient un peuple habitant MW
de I’Euxin.



                                                                     

LES PONTIQU ES. - NOTES.
LETTRE V.

(t) Il s’agit ici du temple élevé par Jules César a
Vénus, dont il prétendsit descendre par son fils Énée.

(2) Ce Germanicus était appelé le jeune, il cause de
son père , Drusus Néron Germanicus. C’est celui-là qui

venges la défaite de Varus et dont Tacite fait un si grand
éloge. Il fut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE IX.

(1) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publics
s’affermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait que douze. C’est que la dictature
n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-

rait toujours, nonobstant les circonstances, la plus
haute charge de l’état.

(5) Ce mot varie dans les manuscrits de huit ou dix
manières ; le véritable nom est en effet Trosmin , en
grec l’accepte ou Tm”; . C’était une ville de la basse

Mysie.

LETTRE X.

(I) Celui-ci se nomme Calas Pedo Albinovanus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épître, se

nomme Celsus Albinovanus.

(2) Éole ,lils d’Hippotas, remit à Ulysse des outres

qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (Mét., Iiv. XIV, v. 229.)

(5) On voit in” qu’Alhinovanus était poète , et que
Thésée était le sujet de ses chants.

LETTRE XI.

(I) Juqius Gallio fut le père adoptif d’Annæus
Novatus, frère de Sénèque le philosophe,et qui fut pro-
consul d’Achale au temps de la prédication de saint
Paul, à Corinthe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETTRE XIII.

(I) Ovide avait fait un poème en langue gélique, à
la louange d’Auguste.

(2) Tibère, fils d’Auguste par adoption.

(5) Germanicns le jeune, till de Drusus , et adopté
par Tibère; et Drusus, fils naturel de Tibère.

LETTRE XIV.

(t) Hésiode, le chantre des travaux et des jours, et
de la Théogonie. Il était d’Ascra, en Béotie.

(2) C’est Mmodom Scepttus dont il s’agit ici et
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que Pline dit avoir été un philosophe et non un poste
(Iiv. XXXIV, ch. IX).

LETTRE XVI.

l (l) Domitius Marsus lut un poète célèbre , au temps
a d’Auguste. - Rabirius Fahius le range parmi les

poêles épiques.

(2) Emilius Macer a écrit sur la guerre de Troie ,
d’où I’épithète lliacus que lui donne Ovide. - C’està

Pedo Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua-

trième livre. Ovide lui donna le nom de sidereus, a cause
d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est à Carne qu’est adressée l’épltre XIII ci-

dessus. Il avait fait une Héracléide, ou poème en
l’honneur d’Hercule.

(Æ) Cornaline Severus, poète tragique. - Ovide dit
carmen regaie, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Montanus , poète ami de Tibère.

(7) Sabinus est célèbre par une bérolde , en réponse

a la lettre qu’Ovide adressait à Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , et fonds Padoue.

(9) Tuscus est inconnu; Heinsius croit qu’il faut
lire Fuscus.

(I 0) On ne sait pas non plus quel est ce poète.

(Il) Trois poètes inconnus.

(l2) Voy. let. XII de ce livre , v. 27.

(t5) l’entoure“ Pomponius Bufus.

(H) Auteur inconnu.

(l5) Melissus est auteur de comédies appelées Togatœ ,
suivant le scoliaste d’Horace.

(16) Quinctilius Varus , de Crémone , ami de Virgile
et d’Horace , poète particulièrement fort vanté par
celui-ci.-Gracchus, poète du même temps, fit, comme
Varus, une tragédie de Thyeste.

(l7) Fabiua parle d’un Proculus qu’il met au premier
rang des poètes élégiaques ; c’est tout ce qu’on en sait.

(t 8) Virgile est ici désigné par le titre de sa première
églogue.

(I9) Gratins est auteur d’un poème sur la chasse,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(2l) Capella est auteur d’élégies qui ne nous sont

point parvenues.

(22) Voy. la lettreV du Iiv. III.
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